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PRÉFACE 


I 

SUJET,  DATE,  CARACTÈRE  GÉNÉRAL  DU   DE  OTW. 

Le  De  Otio,  comme  tous  les  écrits  philosophiques  de  Sénèque, 
participe  de  Tépître  morale  et  du  dialogue  scolastique. 

I .  Le  De  Otio  épître  morale. 

Il  est  adressé  à  Annaeus  Serenus,  Tun  des  amis  les  plus 
dévoués  de  Fauteur,  dans  des  circonstances  que  le  texte,  tel 
qu'il  nous  est  parvenu,  ne  précise  pas.  Il  est  vrai  que  Sénèque 
a  pour  habitude  et  pour  système*  de  fuir  les  particularités,  de 
s'élever  dans  toutes  les  questions  qu'il  traite  au-dessus  de  l'oc- 
casion présente  et  des  considérations  personnelles.  Même 
lorsque  l'exposition  des  idées  prend  la  forme  animée  du 
dialogue,  l'interlocuteur  supposé  qui  questionne,  conteste, 
réplique,  est  bien  moins  souvent  la  personne  à  laquelle  l'ou- 
vrage est  dédié  qu'une  sorte  de  personnage  neutre,  anonyme, 
et  purement  dialectique. 

Le  De  Otio  est  mutilé.  Dans  l'état  actuel  du  texte,  la  person- 
nalité de  Serenus  apparaît  tout  juste  en  deux  endroits.  Au 
début  (I,  4)?  Sénèque  lui  fait  prononcer  quelques  phrases  et 
Serenus  appelle  les  Stoïciens  «  nos  Stoïciens  »,  Stoici  noslri-. 

\.  C(.  De  Tranquillitate  anùni.  Il,  sage  :    Quid    nobis    Epicuri  praecepta 

a/I  Lueil.  Epist.y  XXII,  2.  in     ipsls     Zeaonis     principiis  loque- 

2.  Noter  encore,  dans  le  même  pas-      ris  ? 

1 


2  SÉNÈQUE. 

Plus  loin  (VII,  2),  Sénèque,  passant  en  revue  les  différents 
principes  philosophiques  qui  peuvent  dirig^er  l'existence 
humaine,  désigne  en  ces  termes  à  son  ami  Thomme  qui  pratique 
la  vie  épicurienne  :  tertius^  de  quo  maie  existhnare  consensimus ^ 
«  le  troisième,  que  nous  nous  sommes  accordés  à  réprouver  ». 

Ces  deux  passages  ne  nous  apprennent  qu'une  chose  sur 
Serenus,  mais  une  chose  importante  :  c'est  qu'au  moment  où 
Sénèque  lui  adresse  le  De  Otio^  il  est  depuis  un  certain  temps 
converti  aux  doctrines  stoïciennes.  Parmi  les  «  dialogues  »  de 
Sénèque,  trois  ont  été  écrits  pour  Serenus  :  le  De  Constantia 
sapientis^  le  De  Tranquillitate  animi  et  le  De  Otio.  Dans  le 
De  Constantia^  Serenus  se  montre  à  nous  comme  un  Epicurien 
impénitent,  dénonçant  avec  une  verve  ironique  les  points 
faibles  du  stoïcisme  auquel  Sénèque  voudrait  l'amener,  et  que 
Sénèque  est  obligé  de  défendre  contre  lui.  Le  ton  àxxDe  Tran- 
quillitate animi  n'est  déjà  plus  du  tout  le  même.  L'attitude  des 
deux  personnages  a  changé  :  Serenus,  éprouvé  et  mûri  par  la 
vie,  travaillé  sans  doute  aussi  par  les  objurgations  de  son  ami, 
a  cédé;  il  demande  son  salut  au  stoïcisme.  Pourtant,  mal 
affermi  dans  sa  nouvelle  foi,  il  supplie  Sénèque  de  l'aider 
contre  les  doutes  qui  l'assaillent  encore  et  de  le  préserver  des 
rechutes.  Sénèque  lui  répond  avec  bonté,  se  lait  aussi  tendre, 
aussi  doux,  aussi  persuasif  qu'il  peut,  lui  prêche  la  confiance 
et  le  courage.  Ce  ne  sont  plus  deux  adversaires  qui  disputent 
familièrement  :  c'est  un  disciple  qui  vient  chercher  auprès  de 
son  maître  assistance  et  protection,  c'est  un  maître  qui  pro- 
digue à  son  disciple  les  bonnes  paroles  et  les  bons  conseils.  Le 
De  Otio  marque  une  dernière  étape  :  Serenus  est  entièrement 
conquis  a  la  philosophie  et  à  la  morale  stoïciennes;  il  n'a  plus 
aucune  velléité  de  retourner  à  ses  anciennes  erreurs  ;  que 
dis-je?il  a  maintenant  le  fanatisme  des  nouveaux  sectaires. 
Avec  quelle  ardeur  ne  reprochc-l-il  pas  à  son  maître  d'hier  de 
trahir  le  parti,  de  passer  à  l'ennemi,  de  n'être  pas  assez  étroi- 
tement stoïcien  !  de  ([uel  ton  il  récite,  comme  articles  de  foi, 
les  préceptes  des  chefs  de  la  secte!  «  Jusqu'au  terme  suprême 
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de  la  vie,  nous  agirons  ;  nous  ne  cesserons  de  travailler  au  bien 
de  la  société,  de  soulager  les  malheureux,  de  s<;counr  même 

nos  ennemis  Point  de  repos  pour  nous  avant  la  mort;  notre 

mort  même,  s'il  est  possible,  doit  être  active.  » 

Il  est  difficile  de  déterminer  avec  beaucoup  de  précision  la 
date  à  laquelle  chacun  de  ces  trois  ouvrages  fut  composé.  Ce 
qui  ne  peut  laisser  place  au  doute,  c'est  qu'ils  se  succédèrent 
dans  Tordre  qui  vient  d'être  indiqué,  à  des  intervalles  assez 
longs.  L'évolution  morale  dont  la  conscience  de  Serenus  fut  le 
théâtre,  et  dont  le  De  Constantia  et  le  De  Otio  représentent  en 
quelque  façon  le  point  de  départ  et  le  point  d'aboutissement, 
n'a  certes  pu  s'accomplir  que  par  une  suite  de  lents  progrès^, 
répartis  sur  un  certain  nombre  d'années.  De  temps  à  autre, 
étant  donné  surtout  le  tempérament  de  Serenus,  il  dut  y  avoir 
des  moments  de  crise  :  le  De  Tranquillitaie  animi  nous  ofïVe 
l'image  d'un  de  ces  moments. 

Ceci  posé,  un  point  de  repère  nous  est  fourni  par  l'époque 
du  De  Tranquillitate  animi.  On  est  généralement  d'accord,  en 
effet,  pour  placer  la  composition  de  ce  traité  dans  les  années 
qui  suivent  le  retour  d'exil  de  Sénèque.  C'est  au  début  de 
49  qu'il  fut  rappelé  de  Corse  par  le  crédit  d'Agrippine  :  c'est 
sans  doute  entre  49  et  55  qu'il  écrivit  le  De  Tranquilliiale'^ .  Le 
De  Constantia  appartient  à  la  période  qui  précède  cette  date 
approximative,  le  De  Otio  à  la  période  qui  la  suit.  —  Le  De 
Constantia  est  nécessairement  postérieur  à  l'avènement  de 
Claude,  puisqu'il  y  est  question  de  la  conspiration  dont  Cali- 
gula  fut  victime  (XVI ÏI)  :  on  peut  le  rapporter  avec  certitude 
aux  années  41-42,  soit  que  Sénèque  l'ait  écrit  à  Rome  dans  les 
premiers  mois  du  règne  de  Claude,  soit  plutôt  qu'il  l'ait  écrit 
en  Corse  dans  les  commencements  de  son  exiP.  Le  ton  de 


\.  Noter,  en  particulier,  ce  passage 
du  De  Tranquillitate  animi  (II,  2)  :  Opus 
est...  non  illis  durioribus,  quae  iani 
transcucurrimus,  ut  alicubi  obstes  tibi, 
alicubi  irascaris,  alicubi  instes  grauis, 
sed  iilo,  quod  ultimum  uenit,  ut  ûdem 
tibi  habeas,  etc. 


2.  Quelques-uns  reculent  la  date  davan- 
tage (v.  en  particulier  Gercke,  Seneca- 
Stiidien,  Neue  Jahrbucher  f.  Philologie, 
suppl.  XXII,  p.  315  et  suiv.),  mais  sans 
vraisemblance. 

3.  Je  n'en  doute  pas.  Le  De  Constantia 
contient  une  allusion  évidente  au  procès 
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l'ouvrage,  si  différent  du  ton  des  Consolations  à  Helvia  et  à 
Polybius  (écrites  entre  42  et  44),  ne  permet  pas  d'en  retarder 
la  date  davantage  :  Sénèque  y  montre  une  fermeté  d'âme  bien 
éloignée  du  découragement  dont  témoignent  les  Consolations. 
—  Quant  au  De  Otio^  on  peut  affirmer  qu'il  date  des  derniers 
temps  de  l'activité  politique  de  Sénèque  et  qu'il  n'est  pas  pos- 
térieur aux  premiers  mois  de  l'année  62.  Voici  sur  quoi  cette 
opinion  repose. 

Sénèque  y  prêche  le  repos,  c'est-à-dire  l'abstention  politique, 
et  s'applique  à  montrer  qu'il  reste,  ce  faisant,  dans  la  tradition 
stoïcienne.  Loin  de  donner  des  gages  à  la  doctrine  d'Epicure, 
comme  Serenus  l'en  accuse,  il  conforme  son  opinion  aux 
exemples  laissés  par  les  plus  fameux  personnages  de  la  secte, 
les  Zénon,  les  Clirysippe,  les  Cléanthe,  qui  se  sont  toujours 
tenus  à  l'écart  des  affaires  publiques.  Qui  plus  est,  et  malgré 
l'apparence,  l'abstention  est  une  conséquence  nécessaire  des 
préceptes  mêmes  du  Portique,  lorsque,  au  lieu  de  se  borner  à  les 
observer  à  la  lettre,  on  en  pénètre  exactement  l'esprit  :  car  ils 
conseillent  l'action  avec  de  telles  réserves  qu'en  pratique  elle 
se  trouve  à  peu  près  interdite.  —  Tel  est  le  thème  du  De  Otio. 
Or,  sur  cette  importante  question  des  devoirs  civiques  du  sage, 
Sénèque  a  varié  plusieurs  fois.  Selon  les  périodes  de  sa  vie, 
selon  les  conjonctures  politiques,  selon  les  fluctuations  de  sa 
situation  personnelle,  selon  qu'il  était  en  un  mot  plus  porté  à 
roplimismc  ou  au  pessimisme,  à  l'espérance  ou  à  la  crainte,  il 
a  tantôt  réduit,  tantôt  multiplié  le  nombre  des  cas  où  le  sage 
devait  se  retirer  du  monde  et  aller  philosopher  à  l'abri  des  tem- 
pêtes. A  deux  reprises,  il  a  recommandé  Votiiun  avec  une 
conviction  particulièrement  énergique  :  sous  Claude,  après  son 
retour  d'exil;  sous  Néron,  à  partir  du  moment  de  sa  disgrâce. 


et  i'i  la  coudaniiialion  de  SriKUjiic  :  lllttd 
quoffiic  cogita,  iniuriarum  latissiuic  patere 
iiiatcriam  illis  pcr  qiiae  pcriculiiin  nobis 
(|iiacsitum  est,  ut  accusatore  submisso 
a  ut  criminadone  f'alsa  aut  irritatis  in  nos 
fjolenl forum  odiis,  quaeqiie  alia  inter  to- 
gatos  latrocinia  sunt  (IX,  ^).  —  Sénèque 


paraît  avoir  aH'cct»!  dans  les  premiers 
temps  de  son  séjour  en  Corse  un  courage 
tout  pliilosophique,  qui  ne  tarda  pas 
à  lléchir  à  mesure  que  l'épreuve  se  pro- 
longeait, V.  11.  Walt/,,  /ti  rie  politique 
de  Sénèque,  1.  I,  ch.  VJ. 
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La  cruelle  expérience  cju'il  avait  faite,  sous  Caligula  \  puis 
sous  Claude,  des  abus  du  pouvoir  impérial,  avait  eu  pour  résul- 
tat de  le  dégoûter  de  l'activité  et  d'éteindre  en  lui  Fambition. 
Rappelé  d'exil  dans  les  conditions  qu'on  connaît,  jeté,  à  son 
corps  défendant,  dans  le  tourbillon  de  la  vie  publique,  il  n'en 
prit  son  parti  qu'en  proclamant  bien  baut  la  supériorité  d'une 
retraite  laborieuse  sur  l'existence  mouvementée  de  l'bomme 
en  place  :  il  développa  cette  conception  avec  une  réelle  élo- 
quence dans  le  De  Breuitate  uitae  (an  49).  —  Cet  état  d'esprit 
ne  dura  pas.  A  mesure  qu'il  vit  disparaître  les  dangers  qui 
l'avaient  entouré,  qu'il  sentit  son  sort  s'améliorer  et  son  auto- 
rité grandir,  la  confiance  lui  revint  peu  à  peu.  Dans  le  De 
Tranquillitate  animi,  il  combat  assez  vivement  la  thèse  d'Atbe- 
nodorus,  qui  prétendait  précisément  qu'un  homme  avisé  ne 
doit  pas  se  mêler  des  affaires  publiques,  parce  qu'il  n'y  ren- 
contre jamais  qu'obstacles  et  que  périls.  Sénèque  critique  la 
pusillanimité  d'Athenodorus,  avoue  qu'il  y  a  lieu  quelquefois 
de  renoncer  à  l'action,  mais  proteste  qu'il  faut  tenir  bon  le 
plus  longtemps  possible,  n'abandonner  le  champ  de  bataille 
que  lorsqu'on  y  est  forcé  et.  ne  reculer  que  pied  à  pied  ;  il  veut 
que  nous  ne  restreignions  notre  activité  que  dans  la  mesure 
où  les  circonstances  nous  y  obligent,  que  nous  mêlions  alors 
judicieusement  le  loisir  à  l'action,  et  que  nous  ne  nous  livrions 
tout  entiers  au  loisir  qu'à  la  dernière  extrémité.  Dans  les 
ouvrages  qui  suivent,  le  De  Clementia  (55  ou  56),  le  De  Vitn 
heata  (58  ou  59),  le  De  Beneficiis  (après  58),  la  question  n'est 
plus  débattue  ;  mais  il  y  règne  (en  particulier  dans  le  De  Vita 
heata)  un  ton  d'assurance  si  soutenu  qu'on  sent  bien  que 
Sénèque,  à  ce  moment  au  comble  de  la  faveur  et  de  la  puis- 
sance, ne  s'aviserait  plus  de  contester  les  avantages  de  l'acti- 
vité politique  ni  d'en  détourner  personne.  —  INIais  bientôt  sa 
puissance  décline,  il  est  déplus  en  plus  ébranlé  parles  coups 
de  ses  ennemis;  force  lui  est  enfin  d'abandonner  le  pouvoir  et 
de  se  rejeter  dans  la  vie  privée,  où  l'étude  et  la  méditation  le 

\.  Dion  Cassius,LTX,  )9.  Cf.  Sénèque,  Epist.,  LXXVTTf,  6. 
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consoleront  tant  bien  que  mal  de  ses  déboires  d'homme  d'État*. 
On  devine  que  ses  dispositions  chang^ent  :  il  ne  se  borne  plus 
à  déclarer  qu'il  faut  parfois  renoncer  à  l'action  ;  plein  d'amer- 
tume, il  s'évertue  à  démontrer  que  le  sage  a  toujours  le  droit 
et  presque  toujours  le  devoir  de  vivre  dans  la  solitude,  à  l'écart 
des  choses  publiques  ;  il  prend  cette  fois  à  son  compte  les 
principes  d'Athenodorus,  en  défend  la  légitimité,  prodigue  à 
ses  amis  ces  conseils  de  détachement  qu'il  trouvait  quelques 
années  plus  tôt  si  lâches  et  si  contraires  à  la  vraie  sagesse. 
C'est  l'époque  du  De  Otio  et  des  Lettres  à  Lucilius  :  entre  le 
traité  et  les  lettres  (voir  surtout  les  lettres  VII,  VIII,  XXII  et 
LXVIII),  il  y  a,  sur  le  point  qui  nous  occupe,  une  parfaite 
concordance  de  vues,  souvent  même  concordance  d'ex- 
pression*. 

Or  la  retraite  de  Sénèque  se  produisit  en  l'an  62,  après  la 
mort  de  Burrus,  à  la  suite  d'une  entrevue  qu'il  eut  avec  Néron 
et  que  Tacite  a  rapportée  en  détail^.  L'état  d'esprit  manifesté 
par  le  De  Otio  et,  d'une  manière  plus  éclatante  encore,  par 
cette  scène  historique  était  chez  lui,  comme  nous  venons  de 
voir,  d'origine  assez  récente  :  il  remontait  apparemment  à 
quelques  mois,  au  temps  de  l'entrée  en  scène  de  Tigellinus,  du 
réveil  des  délateurs,  de  la  résurrection  de  la  loi  de  majesté*, 
tous  événements  qui  portaient  les  plus  vives  atteintes  au  crédit 
personnel  de  Sénèque  en  ruinant  sa  politique.  Il  suit  de  là  que 
le  De  Otio  fut  écrit  au  plus  tôt  dans  le  courant  de  l'année  61. 
Mais,  d'autre  part,  la  retraite  de  Sénèque  n'est  pas  postérieure 
au  mois  de  mai  62^,  la  mort  de  Burrus  tombe  en  mars  ou  au 
plus  tard  en  avril,  et  Serenus  était,  selon  toute  vraisemblance, 
mort  quehjue  temps  avant  Burrus ^  Le  De  Otio^  lui  étant 


\.  Tacite.  Ann.,  XIV,  52-56. 

2.  Cf.  les  rapprochements  indiqués 
clans  les  notes  de  cette  édition,  I,  \ 
(note  initiale);  I,  i  (note  sur  dices  rnihi)  ; 
il,  I  (note  sur etiam  si  non jjraecepta),  etc. 
—  Le  j)assa{,'e  suivant  {^Epist.y  LXVIII,  2)  : 
«  Nec  adomnem  rem  publicam  mittimus, 
née  semper,  nec  sine  ullo  line  »  résume 
en  une  formule  frappante  le  thème  du 


De  Otio. 

.3.  Ann.^  /oc.  cit. 

\.  Tacite,  Ann.,  \!V,  48. 

.").  V.  Hilgenfeld,  L.  Annaei  Senecae 
ejnstulnc  morales^  qiio  online  et  quo  tem- 
jiore  sint  scriptae,  collée tae,  cditae  (Leip- 
/.i{,',  1890),  p.  6.34  sq. 

(î.  Il  mourut  préfet  des  vijjiles  (Pline, 
N.  U.,  XXII,  23  (4  7);  cf.  Sénèque,  £pist.. 
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adressé,  fut  donc  écrit  au  plus  lard  dans  les  premiers  mois  de 
Tannée  62*. 

Si  Ton  approuve  ces  considérations  et  qu'on  accepte  celte 
chronologie,  qui  est  tout  au  moins  très  vraisemblable,  on 
arrive  par  conséquent  à  dater  les  trois  traités  de  Sénèque 
adressés  à  Serenus  de  la  manière  suivante  : 

Avènement  de  Claude  et  bannissement 

de  Sénèque  41. 

De  Constantia  sapientis  41  ou  42. 

Rappel  de  Sénèque  49. 

De  Tranquillitate  animi  entre  49  et  55. 

Avènement  de  Néron  et  accession  de 

Sénèque  au  pouvoir  54- 

De  Otio  61  ou  62. 

Mort  de  Burrus  et  retraite  de  Sénèque  62. 

Ce  qui  met  entre  le  De  Constantia  et  le  De  Otio  un  intervalle 
d'une  vingtaine  d'années,  séparé  parle  De  Tranquillitate  animi 
en  deux  parties  à  peu  près  égales. 

Dès  lors  l'objet  du  De  Otio  apparaît  nettement.  Sénèque 
l'écrit  à  la  veille  de  demander  à  Néron  l'autorisation  de  quitter 
la  cour  et  de  se  démettre  en  quelque  sorte  de  ses  fonctions  de 
conseiller  du  prince  et  de  ministre  ^.  Il  veut  par  là  préparer 
l'opinion  à  l'idée  de  sa  retraite,  empêcher  qu'on  ne  la  prenne 
pour  un  caprice  ou  une  lâcheté.  Cette  retraite  sera  volontaire, 
raisonnable,  préméditée,  conforme  aux  préceptes  du  stoïcisme  ; 
elle  ne  sera  l'effet  ni  de  la  contrainte  ni  du  découragement. 


LXIII,  Contrairement  à  l'opi- 

nion de  Hirschfeld,  qui  veut  que  Serenus 
ait  succédé  dans  cette  charge  à  Tigellinus 
(cf.  Tacite,  Hist.,  I,  72),  je  crois  que 
Tigellinus  succéda  à  Serenus,  pour  passer 
de  là,  au  bout  d'un  temps  très  court, 
lorsque  Burrus  fut  mort,  à  la  préfecture 
du  prétoire  (Tacite,  Ann.,  XIV,  5i  ;  Dion 
Cassius,  LXII,  <3). 

\.  Les  premières  lettres  à  Lucilius, 
entre  autres  les  lettres  VII  et  VIII  men- 
tionnées plus  haut,  sont  sûrement  anté- 
rieures au  mois  de  décembre   62.  Cf. 


Jonas,  De  ordine  librorum  Senecae  phi- 
losophi  (Berlin,  ^870). 

2.  Cf.  ad  Lucil.  Epist.,  XCIV,  73-74, 
un  passage  où  Sénèque,  pensant  mani- 
festement à  sa  propre  histoire,  expose 
combien  la  félicité  des  hommes  en  place 
leur  est  à  charge,  les  montre  tremblants 
au  faîte  du  pouroir,  et  ajoute  :  Tune 
laudant  otium  lene  et  sui  iuris,  odio  est 
fulgor  et  fuga  a  rébus  adhuc  stantibus 
quaeritur;  tune  demum  uideas  philoso- 
phantes metu  et  aegrae  fortunae  sana 
consilia. 
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On  peut  supposer  que  Sénèque  s'était  ouvert  à  Serenus  de  son 
projet  de  quitter  les  affaires  et  que  Serenus  avait  fait  à  son 
ami  les  objections  et  les  observations  auxquelles  le  De  Otio 
répond.  Mais  Touvrage  avait  sûrement  aussi  une  portée  plus 
étendue  et  était  destiné  au  grand  public  autant  qu'à  Serenus 
lui-même. 

Telles  sont  les  hypothèses  les  plus  vraisemblables  sur  la  date 
du  De  Otio  et  les  circonstances  où  il  fut  écrit. 

2.  Le  De  Otio  dialogue  scolastique. 

On  a  souvent  discuté  sur  le  sens  du  mot  dialogus^  par  lequel 
les  manuscrits  désignent  un  certain  nombre  des  traités  philo- 
sophiques de  Sénèque*.  Il  est  certain  que  ce  mot  avait,  dans 
la  langue  littéraire  des  anciens,  une  signification  précise  et 
technique  :  il  s'appliquait  à  un  «  genre  »  particulier.  Aucun 
auteur  ne  nous  en  a  laissé  une  définition  proprement  dite. 
Mais  on  peut  dire,  d'après  l'examen  des  passages  où  il  se  trouve 
employé,  que,  pour  Cicéron,  pour  Quintilien,  pour  Sénèque 
lui-même,  un  «  dialogue  »  est  un  ouvrage  philosophique  revê- 
tant la  forme  d'une  discussion  dialectique,  dialectica  dispu- 
tatio^.  L'écrivain  y  procède  par  demandes,  réponses,  objections 
et  réfutations  successives.  Tantôt,  comme  chez  Platon  ou  chez 
Cicéron,  les  interlocuteurs  sont  des  personnages  connus,  ayant 
chacun  sa  physionomie  et  son  caractère  propres;  tantôt  la 
forme  dialoguée  se  réduit  à  un  pur  artifice  d'exposition  et  de 
style,  comme  c'est  le  cas  chez  Sénèque.  Ici,  la  discussion  ne 
comporte  jamais  plus  de  deux  personnages  :  l'auteur  et  un 
contradicteur,  réel  ou  imaginaire.  Ils  ont  la  parole  tour  à  tour, 
mais  l'auteur  développe  longuement  sa  thèse  el  ses  arguments, 


\.  Chez,  Quintilien  [liist,  or.,  X,  I, 
4  28),  le  mot  semble  même  désigner  en 
bloc  tous  les  écrit»  philosopbiqucs  de 
Sénèque. 


2.  Cf.  CictTon,  ad  Fam I,  ix,  2'A  (le 
De  Oratorc  y  est  qtinlifié  «  dispiitatio  ac 
dialogiis  »);  Quintilien,  Inst.  or.,  V,  xiv, 
27  ;  Sén«'que,  Kpist.,  C,  9;  etc. 
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au  lieu  que  le  rôle  du  contraclictcnr  consiste  à  formuler  de  brèves 
questions  et  de  brèves  objections,  qu'il  abandonne  Tune  après 
l'autre.  Tel  est  le  type  de  tous  les  «  dialogues  »  de  Sé- 
nèque  \ 

Dans  le  DeOtio^  Valtercatio  a  lieu  entre  Sénèque  etSerenus. 
Nous  en  avons  déjà  indiqué  la  donnée  :  Serenus  est  censé  vou- 
loir prouver  à  Sénèque  qu'on  ne  peut  conseiller  et  pratiquer 
Xotium  sans  faire  acte  d'Epicurien;  Sénèque  s'applique  à  éta- 
blir que  sur  ce  point  la  différence  entre  la  théorie  d'Épicure  et 
celle  de  Zénon  est  plus  apparente  que  réelle  et  que,  lorsqu'on 
passe  de  la  théorie  à  la  pratique,  on  s'aperçoit  qu'il  y  a  con- 
cordance entre  les  enseignements  des  deux  écoles.  L'argumen- 
tation du  philosophe  peut  se  résumer  ainsi  :  —  Sans  doute,  le 
stoïcisme  recommande,  en  règle  générale,  l'activité  et  la  pra- 
tique des  affaires  publiques;  mais  il  y  met  des  restrictions 
telles  que,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  le  Stoïcien  devra,  en 
fait,  s'abstenir  et  préférer  le  repos.  Le  dernier  chapitre  (VIII) 
renchérit  et  tend  à  démontrer  que,  quelles  que  soient  les  cir- 
constances, un  Stoïcien  vraiment  scrupuleux  ne  s'occupera 
jamais  des  affaires  publiques. 

La  grande  particularité  de  ce  dialogue,  c'est  la  position 
relative  des  deux  interlocuteurs  :  celui  qui  représente  l'ortho- 
doxie stoïcienne  n'est  pas  Sénèque,  mais  Serenus.  La  thèse 
soutenue  par  Sénèque  n'est  pas  celle  de  l'école;  elle  lui  est 
personnelle,  et  surprend  au  premier  abord  le  lecteur  moderne 
comme  elle  surprit  autrefois  les  amis  du  philosophe.  Elle  est 
très  évidemment  mêlée  d'éléments  étrangers  à  la  pure  tradi- 
tion de  la  secte.  Allons  plus  loin  :  toutes  les  ruses  sophis- 
tiques auxquelles  il  a  recours  n'y  font  rien,  Sénèque  ramène 
bel  et  bien  par  un  détour  sur  la  voie  de  l'épicurisme  l'ami  qu'il 
en  a  si  laborieusement  détourné.  Depuis  le  De  Constantia 
sapientis^  les  rôles  se  sont  renversés.  Non  que  Sénèque  renonce, 
comme  son  disciple  l'en  accuse,  à  la  doctrine  qu'il  a  de  tout 


\,  Le  De  Tranquillitate  aninii  corn-  la  bouche  de  Serenus;  c'est  la  seule 
menée  par  une  longue  tirade  placée  dans       exception  de  ce  genre. 
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temps  professée;  mais,  au  lieu  d'opposer  les  systèmes^  il 
cherche  à  les  rapprocher  ;  et  il  n'essaye  même  pas  ici,  comme 
ailleurs,  de  hausser  l'épicurisme  au  niveau  de  la  vertu  stoï- 
cienne ;  il  incline  au  contraire  le  stoïcisme  vers  la  facilité  épi- 
curienne. La  résistance  de  Serenus,  son  indignation  même  se 
conçoivent.  Il  y  aurait  peu  d'exagération  à  dire  que  le  De  Otio 
est,  au  fond,  une  œuvre  d'inspiration  épicurienne.  Mais  cela 
paraîtra  moins  étrange  si  l'on  songe  à  la  date  que  nous  assi- 
gnons au  De  Otio.  La  tendance  souvent  signalée  de  Sénèque  à 
l'éclectisme  s'accentue,  en  effet,  de  plus  en  plus  dans  les  œuvres 
de  la  fin  de  sa  carrière.  Concilier  les  doctrines  adverses  en 
mettant  en  relief  leurs  points  communs  (surtout  en  matière  de 
morale)  devient  alors  une  de  ses  préoccupations  dominantes. 
Les  Lettres  à  Lucilius^  contemporaines  du  De  Otio,  sont  là 
pour  en  témoigner  :  il  feuillette  et  médite  journellement 
Epicure  et  ses  disciples,  cite  avec  honneur  ces  philosophes, 
leur  fait  emprunt  sur  emprunt,  défend  l'épicurisme  contre  les 
reproches  ou  les  attaques  de  ceux  qui  le  comprennent  maP, 
et,  sans  renier  la  foi  de  toute  sa  vie,  imprègne  d'épicurisme  sa 
vieille  sagesse. 

Mais,  s'il  fait  un  pas  marqué  vers  l'épicurisme,  Sénèque  pré- 
tend démontrer  à  tout  prix  qu'il  reste  dans  la  tradition  stoï- 
cienne. Il  veut  bien  se  démentir,  mais  non  se  déjuger.  De  là 
le  ton  paradoxal  qui  règne  dans  le  De  Otio  et  l'allure  sophis- 
tique de  l'argumentation.  —  J'ai  déjà  indiqué  plus  haut  que 
Sénèque  avait  abordé  antérieurement  à  deux  reprises  cette 
question  du  repos  du  sage  :  V  dans  le  De  Breuitate  uitae; 
2°  dans  le  De  Tranquillitate  animi.  Mais  le  De  Breuitate  uitae 
ne  contenait  pas  d'exposition  doctrinale  du  problème  ;  Sénèque 
y  adressait  à  Paulinus  des  conseils  purement  pratiques  :  le 
repos,  déclarait-il,  est  chose  bonne  en  soi;  il  faut  le  chercher, 
le  plus  tôt  possible,  quels  que  soient  les  avantages  de  la  situa- 


\.  cf.  De  Const.  sap.,  I,  \  :  Tantuni 
inter  Stoicos,  Screne,  et  cetcros  sapien- 
liam  professes  intéresse  quantum  inter 


feminas  et  mares  non  iinmerito  dixe- 
rim. 

2.  V.  surtout  Epist.,  XX F. 
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tion  qu'on  occupe  et  des  emplois  qu'on  exerce.  Point  de  dis- 
cussion vraiment  philosophique  sur  ce  point  :  Senèque  se  borne 
à  affirmer  qu'un  homme  pris  par  les  affaires  ne  peut  rien  faire 
de  bon,  nullam  rem  bene  exerceri posse  ab  homine  occupato^^  et 
à  citer  d'illustres  exemples  (Auguste,  Cicéron,  etc.).  —  La 
discussion  théorique  n'apparaît  que  dans  le  De  Tranquillitate 
animi.  Nous  avons  vu  que  Sénèque  s'y  montre  partisan  d'une 
sorte  d'opportunisme,  qui  n'a  rien  de  compromettant  :  il  faut 
être,  en  principe,  aussi  actif  que  possible;  en  fait,  il  faut 
mêler  à  l'activité  le  loisir,  dans  la  mesure  où  les  circonstances 
le  commandent;  il  est  d'ailleurs  impossible,  quelles  que 
soient  les  circonstances,  d'en  être  jamais  réduit  à  l'inaction 
absolue  [nunquam  enim  usque  eo  interclusa  sunt  omjiia,  ut 
nulli  actioni  locus  honestae  sit^).  Le  ton  est  celui  du  bon  sens, 
les  idées  celles  du  sens  commun.  —  Dans  le  De  Otio^  Sénèque 
reprend  la  discussion  instituée  dans  le  De  Tranquillitate  et 
aboutit  cette  fois,  sous  l'influence  des  événements  publics  et 
particuliers  qui  ont  modifié  ses  dispositions,  à  une  conclusion 
beaucoup  plus  radicale.  Il  plaide  pro  domo  sua^  et  ne  s'arrête 
ici  ni  devant  Thyperbole  ni  devant  le  paradoxe.  C'est  sans  res- 
triction aucune  qu'il  déclare  qu'en  fin  de  compte  non  seule- 
ment le  vieillard  qui  a  peiné  toute  son  existence,  mais  même 
le  novice  qui  n'a  encore  affronté  aucune  des  épreuves  de  la 
vie  sociale,  ont  droit  au  repos  :  d'où  il  suit  que  l'abstention  est 
toujours  légitime.  C'est  presque  en  jouant  sur  les  mots  qu'il 
établit  que  le  plus  oisif  des  philosophes  esl  plus  actif,  en  réa- 
lité, qu'un  général  d'armée'.  Il  se  fait  fort  de  prouver  —  et 
tient  la  gageure  —  que  les  maîtres  du  stoïcisme,  Chrysippe  en 
particulier,  ont  conseillé,  recommandé,  prescrit  l'inaction  à 
leurs  disciples.  Pour  cela,  au  lieu  d'interpréter  au  pied  de  la 
lettre  et  d'une  manière  naturelle,  comme  il  l'avait  fait  dans  le 
De  Tranquillitate  animi,  le  précepte  :  Accedet  ad  rem  publicam 
sapiens,  nisi  si  quid  impedierit^ ,  il  en  donne  une  interprétation 


\.  De  Breuit.  nit.,  VII,  3. 
2.  De  Trarif/.  an.,  IV,  8. 


3.  De  Otio,  VI,  4. 

4.  /./.,  TII,  \. 
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arbitraire,  subtile  et  toute  sophistique.  Les  seuls  écrits  de 
Sénèque  où  ces  idées  se  retrouvent  exagérées  à  un  tel  point 
sont  encore  les  hettres  à  Lucilius  (voir  surtout  les  lettres 
VIII  et  LXVIII). 

Il  y  a  toutefois  un  endroit  du  De  Otio  dont  la  hardiesse 
dépasse  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  :  c'est  le  chapitre  VIII 
et  dernier.  Là,  Sénèque  ne  craint  pas  d'affirmer,  contrairement 
à  tout  ce  qu'on  sait  de  la  doctrine  du  Portique  et  à  ce  qu'il  a 
dit  lui-même  jusqu'alors,  que  jamais  stoïcien  orthodoxe  ne 
devra  toucher  aux  affaires  publiques.  Au  moment  du  De  Tran- 
quillitate  animi^  il  admettait  parfaitement  la  possibilité  d'une 
république  digne  du  sage,  offrant  un  large  et  honorable  champ 
à  l'activité  du  plus  scrupuleux  et  du  plus  prudent  philosophe. 
Mais  h  présent,  désabusé  par  l'expérience,  aigri  par  son  propre 
malheur,  il  en  arrive  à  conclure  au  contraire  à  l'impossibilité 
d'une  telle  république  et  à  la  nécessité  absolue  de  la  retraite. 
Dans  ce  sophisme  bien  conduit  on  peut  ne  voir,  si  l'on  veut, 
qu'une  boutade,  mais  elle  recouvre  en  tout  cas  un  aveu  assez 
amer  :  Sénèque  laisse  entendre  par  ce  jeu  d'esprit  qu'il  n'a  pas 
lui-même  été  sage  en  se  mêlant  du  gouvernement  pendant  une 
partie  de  sa  vie.  C'est  l'expression  d'un  regret  et  presque  d'un 
repentir. 

L'étude  interne  du  De  Olio^  considéré  comme  dialogue  sco- 
lastique,  confirme  donc  de  tout  point  les  conclusions  auxquelles 
nous  étions  arrivés  d'autre  part  relativement  à  la  date  et  à 
l'objet  du  traité.  Tendance  à  l'éclectisme  et  à  la  conciliation 
philosophique,  caractère  paradoxal  delà  doctrine  et  de  l'argu- 
mentation :  ces  deux  traits  répondent  bien  à  l'état  d'esprit  de 
Sénèque  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  et  concordent 
avec  les  idées  et  le  ton  des  lettres  qu'il  écrit  alors  à  son  ami 
Lucilius. 
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II 

BIBLIOGRAPHIE  ET  CONSTITU TION  DU  TEXTE 

1.  Manuscrits. 

Pour  rétude  détaillée  des  manuscrits,  je  ne  saurais  mieux 
faire  que  de  renvoyer  aux  éditions  de  Fickert  et  de  M.  C.  Gertz 
(voir  plus  bas). 

Le  manuscrit  fondamental  est  V Âmbrosianus  C  ?f  90,  qu'on 
est  convenu  de  désigner  par  la  lettre  A.  Ce  manuscrit,  écrit 
en  caractères  lombards  (analogues  à  ceux  des  moines  du  Mont- 
Cassin),  date  du  x*^  ou  du  commencement  du  xi^  siècle.  Il  paraît 
avoir  appartenu  successivement  au  monastère  du  Mont-Cassin, 
puis,  à  la  fin  du  xvi^  siècle,  à  un  certain  Antonio  Francesco 
Caracciolo,  Sicilien,  enfin  au  cardinal  Frédéric  Borromée,  qui 
l'introduisit  à  la  Bibliothèque  Ambrosienne,  à  Milan,  au 
commencement  du  xvii^  siècle.  Il  est  en  parchemin  et  com- 
prend en  tout  88  feuillets  \ 

U Ambrosianus  contient  les  douze  traités  de  Sénèque  plus 
particulièrement  qualifiés  de  dialogi  (les  trois  livres  du  De  Ira 
comptant  pour  trois  «  dialogues  »).  Le  De  Otio  estle  huitième; 
il  prend  place  entre  le  De  F'ita  beata  et  le  De  Tranquiliitate 
animi.  —  Au  premier  abord,  le  texte  du  De  Otio  paraît  man- 
quer :  le  De  Tranquiliitate  animi  fait  suite  directement  au 
De  Vita  beata;  le  titre  courant  en  haut  des  pages  ne  comporte 
aucune  mention  du  De  Otio.  Cependant  le  De  Otio  figure,  en 
tète  du  manuscrit,  dans  la  table  des  matières.  En  y  regardant 
de  près,  on  voit  qu'un  copiste  maladroit  a  greffé  par  inadver- 

I.  Les  deux  premiers  ne  font  pas  Gertz,  L.  Aniiaei  Senecae  dialogoruni 
partie  du  manuscrit  proprement  dit.  Cf.       lib.  XII,  praefado,  p.  IV  et  suiv. 
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tance  le  texte  du  De  Otio  sur  celui  du  De  Vita  heata,  La  fin 
du  De  Vita  beata  et  le  commencement  du  De  Otio  ont  disparu  : 
ces  deux  traités,  ainsi  mutilés,  se  continuent  l'un  l'autre  sans 
intervalle  ni  ponctuation  quelconque,  et  c'est  le  nom  du  De 
Vita  beata  qu'une  main  récente,  trompée  par  cette  grossière 
erreur,  a  inscrit  en  haut  des  pages  au-dessus  du  De  Otio.  En 
réalité,  le  texte  du  De  Otio  commence  au  verso  du  feuillet  57 
et  se  termine  au  verso  du  feuillet  59.  Tous  les  manuscrits  que 
nous  possédons  présentent  d'ailleurs  la  même  particularité;  si 
bien  que  les  premiers  éditeurs  modernes  reproduisirent  aveu- 
glément cette  bévue.  Dans  leurs  éditions,  les  chapitres  du  De 
Vita  beata  se  trouvaient  numérotés  de  I  à  XXXIP  :  Muret 
signala  le  premier  la  bizarrerie  du  texte  ainsi  publié  et  fut 
d'avis  qu'il  devait  y  avoir  une  lacune  importante  dans  le  corps 
du  chapitre  XXVIII  entre  les  mots  :  in  infima  adlisos  et  les 
mots  :  circi  nobis  magno  consensii.  Juste  Lipse  alla  plus  loin, 
et,  dissociant  hardiment  les  deux  traités  jusqu'alors  confondus, 
il  retrancha  du  De  Vita  beata  pour  l'attribuer  au  De  Otio  tout 
ce  qui  suivait  la  lacune. 

La  lacune  était  indéniable,  et  le  système  de  J.  Lipse  n'a 
jamais  été  contesté.  Il  ne  saurait  l'être  en  effet.  On  ne  peut 
hésiter  que  sur  l'étendue  de  la  lacune.  Mais  rien  ne  permet  de 
l'apprécier.  Lipse  suppose  qu'il  ne  manque  qu'un  court  mor- 
ceau du  De  Otio,  vu  que  la  partie  conservée  contient  (au 
chap.  II)  la  «  division  »  du  sujet;  le  préambule  qui  précède  ne 
pouvait,  semble-t-il,  avoir  un  grand  développement.  L'argu- 
ment a  sa  valeur.  Cependant  les  préambules  des  traités  de 
Sénèque  sont  de  longueur  très  variable,  et  la  division  se  trouve 
parfois  assez  éloignée  du  début  de  l'ouvrage^. 

Restait  à  expliquer  cette  singulière  altération  des  manuscrits. 
Fickert  a  judicieusement  supposé  qu'un  double  feuillet,  duo 
quaternionis  folia  (sinon  un  quaternio  entier),  contenant  la  fin 


\.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  reproduire, 
même  entre  crochets,  cette  numérotation 
erronée  des  anciennes  éditions. 

'J.  Kxempics  :  De  Providcntia^  llf,  (  ; 


De  Constantia  sapientis,  V,  \  \  De  Ira, 
IH,  V,  2;  ad  Heluiam  de  Consohitione, 
IV,  «. 
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du  De  Fitabeata  elle  commencement  du  De  Otio,  avait  disparu 
de  l'archétype  d'où  dérivent  tous  nos  manuscrits,  et  que  les 
copistes  qui  avaient  travaillé  directement  d'après  l'archétype 
ne  s'en  étaient  pas  aperçus. 

D'un  autre  côté,  J.  Lipse  a  remarqué  que  le  texte  du  De  Otio^ 
tel  que  nous  le  possédons,  paraît  mutilé  par  la  fin  aussi  bien 
que  par  le  commencement.  Cette  observation  a  au  moins  pour 
elle  une  très  grande  vraisemblance  :  il  suffit  d'une  lecture  cou- 
rante du  De  Otio  pour  s'en  convaincre.  L'ouvrage  s'arrête 
brusquement,  sans  raison  apparente  ^  et  sans  que  les  deux 
points  indiqués  dans  la  «  division  »  du  chapitre  II  aient  été 
régulièrement  développés.  Aussi  Gertz  a-t-il  été  amené  à  con- 
jecturer à  son  tour  que  le  double  feuillet  manquant  de  l'ar- 
chétype, au  lieu  d'être  composé  de  quatre  pages  consécutives 
(duo  quateniionis  folia  interna  et  interse  cohaerentia)^  était  peut- 
être  disposé  de  telle  sorte  que  la  première  feuille  contînt  la  fin 
du  De  Vita  heata  et  le  commencement  du  De  Otio^  et  la 
deuxième  la  fin  du  De  Otio  :  les  pages  intermédiaires  conte- 
nant la  partie  du  De  Otio  qui  nous  est  parvenue  se  seraient 
alors  trouvées  à  l'intérieur  du  double  feuillet  disparu.  Cette 
hypothèse,  quoique  plus  aventureuse  que  celle  de  Fickert,  est 
assurément  plausible. 

Pour  ce  qui  est  de  la  lecture  de  V Ambrosianus ,  on  peut  con- 
sidérer comme  définitive  la  minutieuse  recension  de  Gertz, 
d'où  est  sortie  sa  belle  édition  des  Dialoixi, 

Quant  aux  manuscrits  inférieurs,  qui  sont  légion,  et  parmi 
lesquels  il  faut  signaler  particulièrement  le  Berolinensis  (B)  et 
le  Guelferhjtanus  (G),  le  classement  en  est  difficile.  Il  semble 
qu'ils  dérivent  les  uns  de  \ Amhrosianus^  les  autres  d'une 
copie  inconnue  de  l'archétype.  (V.  Gertz,  L.  Ann.  Sen.  dial. 
lib.  XII^  praefatio^  p.  xxv).  —  Ils  sont  de  valeur  inégale. 
Mais  il  n'est  pas  rare  qu'ils  offrent  de  bonnes  leçons,  à  l'aide 
desquelles  on  peut  rectifier  les  fautes  de  V Ambrosianus. 

I.  Ce  n'est  pas  que  cette  manière  un  de  Sénèque.  On  pourrait  rapprocher,  à 
peu  brusque  de  Gnir  sur  une  image  fraj)-  cet  égard,  la  fin  du  De  Breuitate 
pante  soit  précisément  contraire  au  goût  uitae. 
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SÉNÈQUE. 


2.  Editions. 

Il  n'y  a  pas  eu  jusqu'à  présent  d'édition  isolée  du  De  Otio. 
he  De  Otio  figure  seulement  dans  les  éditions  des  œuvres  com- 
plètes de  Sénèque  et  dans  les  éditions  spéciales  des  Dialogi. 

Les  plus  importantes  sont,  par  ordre  chronologique  : 

OEUVRES  COMPLÈTES 

a.  Les  éditions  d'Érasme  (Bâle,  1515  et  1529),  ne 
détachant  pas  le  De  Otio  du  De  Fila  beata. 

h.  L'édition  de  Muret  (Rome,  1585),  ne  détachant 
pas  le  De  Otio  du  De  Vita  beata. 

c.  La  deuxième  édition  de  Lipse  (Anvers,  1615). 

cl.  L'édition  Ruhkopf  (Leipzig,  1797-1811). 

e.  L'édition  Fickert  (Leipzig,  1842-1845). 
L'édition  Haase  (Leipzig,  1852). 


DIALOGI. 

g.  L'édition  Koch  (léna,  1879,'  Ulni,  1884). 

h.  L'édition  Gertz  (Copenhague,  1886)  ^ 

i.  L'édition  Hermès  (Leipzig,  1905). 

Le  travail  de  ces  différents  éditeurs  et  de  plusieurs  autres 
philologues  modernes  a  considérablement  amélioré  le  texte  des 
traités  de  Sénèque.  En  ce  qui  concerne  le  De  Otioy  nous  devons 
surtout  il  Erasme,  à  Muret,  à  Lipse,  à  Madvig  (voir  ses  Âduer- 
saria  critica)^  à  Gertz  plusieurs  bonnes  leçons.  J'ai  suivi  ces 
auteurs  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

Sur  ([uelques  points,  au  contraire,  j'ai  cru  devoir  aban- 
donner les  conjectures  modernes  pour  revenir  à  la  leçon  des 


\.  Consulter  également  les  Siudia  Gertz  (Copenhague,  187 i). 
crilicu  ifiL.  Annaci  Senccac  dialogos  àc 
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manuscrits*.  Je  me  suis  même  fait  une  loi  de  procéder  ainsi 
chaque  fois  qu'il  n'était  pas  manifestement  utile  de  modifier 
le  texte  des  manuscrits. 

En  cinq  ou  six  endroits,  enfin,  j'ai  substitué  aux  leçons  anté- 
rieurement adoptées  des  conjectures  nouvelles*.  On  trouvera 
dans  mes  notes  critiques  des  indications  complètes  à  ce  sujet. 

J'ai  presque  toujours  suivi  Forthog^raphe  de  V Atnbrosianii.s. 


\.  Exemples  :  I,  4  :  eniti  manu;  — 
II,  3  :  quam  si  qins;  —  V,  4  :  habilem 
contemplationem  ;  —  VI,  3  :  quid  si  (et 
non  qiiod  si).  —  J'ai  mis  eoti'e  cro- 
chets [  ]  dans  mes  Notes  critiques  un 
certain  nombre  de  conjectures  moder- 
nes que  je  ne  mentionne  que  pour  mé- 
moire. 

2.  II,  2  :  occapationes  (pour  actus 
antnios),,  —  IV,  2  :  permixtum;  quae 


sit  dei  sedes  (pour  permixtumgue  sit  deux 
edes)  ;  —  V,  6  :  informia  et  confusa  sint 
an,  in  omnem  partem  tantumdem  loci 
obtinentia,  et  illa  in  aliquem  cultum  dis- 
cripta  sint  (pour  informia  et  confusa  sint 
[an]  in  omnem  partem  tantumdem  loci 
obtinentia  j  an  et  illa....);  —  ibid.  :  uolu 
tetur  (pour  uolutentur)  ;  —  VII,  3  : 
auidni?  In  àctu  est,  cum  (vulg.  :  guidai  in 
actu  sit,  cum). 
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ARGUMENT  ANALYTIQUE 


I.  (Le  début  manque.)  Sénèque  déclare  la  retraite  salutaire. 
On  lui  fait  cette  objection  :  tu  désertes  le  stoïcisme  pour  Tépi- 
curisnre.  Il  peut  répliquer  que,  s'il  ne  se  conforme  pas  aux 
préceptes  des  Stoïciens,  il  se  conforme  du  moins  à  leurs 
exemples. 

II.  Mais  il  va  démontrer  qu'il  se  conforme  même  à  leurs 
préceptes.  —  Division  du  sujet. 

III.  Au  point  de  vue  tbëorique,  il  y  a  sur  cette  question 
divergence  apparente,  mais  accord  au  fond,  entre  la  doctrine 
stoïcienne  et  la  doctrine  épicurienne  :  à  bien  interpréter  ses 
maximes,  le  stoïcisme  conseille  Votiiun  dans  la  grande  majorité 
des  cas. 

IV-V.  Cette  façon  de  voir  est  d'accord  avec  les  principes 
généraux  du  stoïcisme,  notamment  avec  le  précepte  «  secundum 
naturam  uiuere  »,  fondement  de  la  morale  stoïcienne.  Car  la 
coniemplatioji  n'est  pas  moins  conforme  au  vœu  de  la  nature 
que  V action. 

VI.  D'ailleurs  Votàim  stoïcien  est  une  retraite  active,  labo- 
lieuse,  utile  à  l'humanité  :  témoin  Zénon,  Cléanthe,  Chrysippe, 
dont  le  repos  ne  fut  pas  inerte. 

VIL  \Àotium  est  un  but  pour  l'Épicurien,  un  moyen  pour  le 
Stoïcien  :  là  réside  la  seule  diiFérence  essentielle,  sur  cette 
question,  entre  les  deux  pliilosophies. 
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VIII.  Mieux  que  cela  :  au  point  de  vue  pratique,  si  l'on  tire 
logiquement  des  préceptes  stoïciens  leurs  conséquences,  Votium 
apparaît  comme  obligatoire  pour  le  sage  en  tout  état  de  cause; 
car  la  république  vraiment  digne  du  sage  est  introuvable. 

(La  fin  manque  peut-ôtre.) 


AD  SERENUM 

DE  OTIO 


I         [1]  nobis  magno  consensii  uitia  commendant.  Licct 

nihil  aliud  quod  sit  salutare  tentemus,  proderit  tamen  per 
se  ipsLim  secedere  :  meliores  erimus  singuli.  Quid,  quod 
secedere  ad  optimos  uiros  et  aliquod  exemplum  eligere,  ad 
quod  uitam  dirigamus,  licet  ?  Quod  sine  otio  non  fît  :  tune 
potest  obtineri  quod  semel  placuit,  ubi  nemo  interuenit  qui 
iudicium  adhuc  imbecillum,  populo  adiutore,  detorqueat; 
tune  potest  uita  aequali  et  uno  tenore  procedere,  quam 

NC.  I,  I.  Dans  l'Ambrosianus,  le  texte  commence  par  cit  (ou  cir  ?),  qui  paraît 
être  une  fin  de  mot.  Certains  mss  ont  car,  qui  fournit  un  sens  (à  condition  qu'on 
ponctue  :  cur?  nobis...),  mais  qui  provient  ou  d'une  mauvaise  lecture  ou  d'une 
correction  ar  bitraire.  (La  leçon  circi  n'a  aucune  autorité),  —  Tentemus.  Mss  temptc- 
miis.  —  Dirigamus.  Mss  derigamus.  —  Sine  otio  Gertz  (après  Fickert).  A  m  otio.  — 
Obtineri  Madvig.  Mss  optinere. 


I.  \.  Nobis....  La  phrase  précédente 
conseillait  a|)paremment  d'éviter  le  com- 
merce des  hommes.  Commendant  a  pour 
sujet  :  les  hommes  en  société.  —  Pour 
la  pensée  et  même  pour  l'expression,  cf. 
ad  Luc.  EfHst.,  VII,  VIII,  LXVIII,  etc.  ; 
notamment  VU,  2  :  Inimica  est  multo- 
rum  conuersatio  :  nèmo  non  aliquod  nobis 
uitium  aut  commendat  aut  imprimit  :  6; 
nemo  nostrum...  ferre  impetum  uitio- 
rum  tum  magno  comitatu  uenientium  po- 
test, 

Quid,  quod.  Formule  de  gradation  : 
que  sera-ce  si  l'on  considère  que....  ? 


Aliquod  exemplum  eligere.  C'est  un 
précepte  d'Épicure.  Sénèque  le  traduit 
ainsi  [Epis t. ^  XI,  8)  :  «  Aliquis  uir  bo- 
nus nobis  diligendus  est  ac  semper  ante 
oculos  habendus,  ut  sic  tanquam  illo 
spectante  uiuamus  et  omnia  tanquam  illo 
uidenfe  faciamus.  »  Quant  à  lui,  il  con- 
seille de  choisir  Caton  ou,  si  Caton  pa- 
rait un  modèle  trop  austère,  Lélius  ou 
Scipion  [ibid.,  9-JO;  XXV,  5-6). 

Quod  sine  otio —  Quod  représente 
seulement  la  dernière  idée  exprimée  : 
ad  aliquod  exemplu  n  ui*«  n  dirigere. 

Tune,  Antécédenr  do  iiùi. 
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propositis  cliuersissimis  scindimus.  [^]  Nam  inter  cetera 
malaillud  pessimum  est,  quod  uitia  ipsa  mutamus.  Sic  ne 
hoc  quidem  nobis  contingit,  permanere  in  malo  iam  fami- 
liari  :  aliud  ex  alio  placet,  uexatque  nos  hoc  quoque,  quod 
iudicia  nostra  non  tantum  praua,  sed  etiam  leuia  sunt. 
[3]  Fkictuamur  ahudque  ex  aho  comprendimus  ;  petita  re- 
Hnquimus,  rehcta  repetimus  :  ahernae  inter  cupiditatem 
nostram  et  paenltentiam  uices  sunt.  Pendemiis  enim  toti  ex 
ahenis  iudiciis  et  id  optimum  nobis  uidetur,  quod  petitores 
laudatoresque  multos  habet,  non  id  quod  laudandum  pe- 
tendumque  est  ;  nec  uiam  bonam  ac  malam  per  se  aesti- 
mamus^  sed  turba  uestigiorum,  in  quibus  nulla  sunt  redeun- 
tium. 

[4]  Dices  mihi  :  «  Quid  agis,  Seneca ?  deseris  partes! 
Ccrte  Stoici  nostri  dicunt  :  «  Vsque  ad  uUimum  uitae 
«  finem  in  actu  erimus,  non  desinemus  communi  bono 
((  operam  dare,  adiuuare  singulos,  opem  ferre  etiam  ini- 
«  micis,  eniti  manu.  Nos  sumus  qui  nuUis  annis  uacatio- 

2.  Sic  ne  Erasme.  A  sine.  —  Hoc  quoque  vulg.  A  hac  quoque. 

3.  Fluctuamur  Geitz  (d'après  l'usage  ordinaire  de  Sénèque).  Vulg.,  d'après  les 
inss,  fluctuamiis. 

4.  Agis  qqs  inss  inférieurs  et  vulg.  A  ais. —  Nostri  nombreux  mss.  A  uri  [=  uestri] 
(d'ap.  Gertz).  Je  n'hésite  pas  à  préférer  nostri,  en  rapprochant  de  VII,  2  :  ille- 
tertius,  de  quo  maie  existimare  consensimus.  —  Eniti  A.  [Haase  senili  :  conjecture 


Scindimus,  nous  morcelons. 

.3.  Turba.  Sous-ent.  aut  paucitate.  Les 
brachylogies  de  cette  espèce  sont  fré- 
quentes chez  Sénèque. 

Nulla  sunt  redeuntium.  Allusion  à  une 
fable  très  répandue  dans  l'antiquité 
(Esope,  Aewv  xa\  'A)^^^^^^,  éd.  Halm, 
2't6;  Babrius,  103;  etc.),  dont  Lucilius 
(éd.  Miiller,  I.  XXX,  v.  80  et  suiv.)  et 
Horace  [Epist.,  I,  i,  70-75)  avaient  déjà 
fait  la  même  ap])lication.  Tl  e>t  probable 
que  Sénèque  s'est  souvenu  plus  particu- 
lièrement du  passage  d'Horace.  Cf.  La  Fon- 
taine, Fables,  VI,  XIV  [le  lÀon  tnaltule 
et  la  Renard).  — Pour  la  pensée  et  l'image, 
rapproch<'r  De  f^fta  heata,  1,2-3  :  ...hic 
tritissima  (jiiac(pie  uia  et  celebcrrinia 
maxime  dccipit.  Nihil  crgo  niagis  prae- 


standum  est  quamne  pecorum  ritu  scqua- 
mur  antecedentium  gregem,  pergentcs 
non  quo  eundum  est,  sed  quo  itur. 

4.  Dices  mihi.  Cf.  Epist.,  VIII,  \  ;  Tu 
me,  inqiiis,  uitare  turbam  iubes?...  ubi 
illa  praeccpta  uestra...?  —  LXVIII,  \0  : 
Otium,  iuquis,  Seneca,  commendas  mihi? 
ad  Epicurcas  noces  dolaberis  ! 

Stoici  nostri.  Serenus,  qui  est  censé 
parler,  a  été  converti  au  stoïcisme  par 
sénèque.  V.  Préface,  p.  2. 

Vltimum  linem.  Redondance  voulue; 
comme  nous  disons  :  l'extrême  limite. 

Eniti  manu  résume  énergiqucmcnt  ce 
qui  précède  :  c'est  payer  de  sa  personne 
sans  compter,  sans  ménager  ses  efforts. 

Vacationem.  'l'crme  militaire  :  congé, 
exemption  de  service. 
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«  nem  damus  et,  quod  ait  ille  uir  discrtissimus,  canitiem 
«  galea  premimus\  nos  sumus  aj)iid  quos  iisque  co  nihil 
«  ante  mortein  otiosum  est,  ut,  si  res  patitur,  non  sit  ipsa 
«  mors  otiosa.  »  Quid  nobis  Epicuri  praecepta  in  ipsis 
Zenonis  principiis  loqueris?  quin  tu  bene  gnauiter,  si  par- 
lium  piget,  transfugis  potius  quam  prodis  ?  »  — [ri]  Hoc  tibi 
in  praesentia  respondebo  :  «  Num  quid  uis  amplius  quam 
ut  me  similem  ducibus  meis  praestem?  Quid  ergo  est?  non 
quo  miserint  me  illi,  sed  que  duxerint  ibo.  » 

II.  [1]  Nunc  probabo  tibi  non  desciscere  me  a  praeceptis 
Stoicorum,  nam  ne  ipsi  quidem  a  suis  desciuerunt  (et 
tamen  excusatissimus  essem  etiam  si  non  praecepta  illorum 
sequerer,  sed  exempla).  Hoc  quod  dico  in  duas  diuidam 

inutile  et  maladroite,  comme  toutes  celles  qui  ont  été  proposées.]  —  Bene  gnauiter 
mss.  Peut-être  bene  et  nauiter  (le  g  pouvant  venir  de  la  mauvaise  lecture  d'un  signe 
abréviatif  &  =  et). 

5.  Me  illi  vulg.  A  ne  illi. 

II,  ^.  Ipsi  quelques  mss  inférieurs  et  vulg.  A  ipsis. 


Canitiem  galea  premimus.  Citation  de 
Virgile,  Aen.,  IX,  6 1 2.  Le  héros  qui  parle 
est  le  Rutule  Numanus. 

Non  sit  ipsa  mors  otiosa.  Cf.  Epist., 
VIII,  <  :  ubi  illa  praecepta  uestra,  quae 
imperant  in  actu  mori? 

Praecepta.  Sénèque  semble  jouer  sur 
ce  mot,  qui  peut  s'appliquer  aux  ordres 
d'un  chef  d'armée  aussi  bien  qu'aux  pré- 
ceptes d'un  chef  d'école  (cf.  le  français 
commandement). 

Principiis.  Nouvelle  métaphore  militaire. 
Les  principia  étaient  l'endroit  principal 
du  camp  romain;  là  se  trouvait  le  tri- 
bunal, d'où  les  chefs  parlaient  aux  soldats. 

Bene  gnauiter.  Asyndète  appartenant 
sans  doute  à  la  langue  familière.  —  Pour 
l'expression,  cf.  Cicéron,  ad  Faniil.,  V, 
12,3:  bene  et  gnauiter  esse  impudentem. 

Transfugis  potius  quam  prodis.  Mieux 
vaudrait  passer  délibérément  dans  le 
camp  ennemi  que  de  trahir  perfidement 
son  parti.  La  trahison  consiste  à  prêcher 
la  doctrine  d'Épicure  au  milieu  du  camp 
de  Zénon.  —  Métaphore  semblable 
Epist.,  II,  5  :  soleo  enim  et  in  aliéna 
castra  transire,  non  tanquam  transfuga^ 
sed  tanquam  explorator. 


5.  In  praesentia,  pour  le  moment,  pro- 
visoirement. —  Nunc,  en  tête  du  para- 
graphe suivant,  s'y  oppose. 

Quid  ergo  est?  Locution  dans  laquelle 
le  verbe  esse  a  toute  sa  valeur  :  qu'est-ce 
donc  qui  est?  qu'est-ce  donc  que  je  fais? 

Miserint,  par  leurs  leçons  ;  duxerint,  par 
leurs  exemples.  Ni  Zénon,  ni  Chrysippe. 
ni  Cléanthe  n'ont  pris  part  aux  affaires 
publiques;  v.  plus  bas,  VI,  5.  —  Cf.  De 
Tranq,  an.,  I,  10  :  . ..quorum  tamen  nemo 
ad  rem  publicam  accessit,  et  nemo  non 
misit. 

II,  \ .  Ne  ipsi  quidem.  Sénèque  veut 
dire,  non  que  les  préceptes  stoïciens  or- 
donnent à  la  lettre  Votium,  mais  que, 
quand  on  les  applique  à  la  i-éalité  et 
qu'on  en  tire  les  conséquences  pratiques, 
Votium  s'impose  en  fait  et  s'est  imposé  à 
tous  les  Stoïciens. 

Etiam  si  non  praecepta. ...  Cf.  Epist. , 
LXVIII,  i  :  hoc  te  facturum  Stoicorum 
etiam  si  non  praecepto,  at  exemplo  licet 
scias;  sed  ex  praecepto  quoque  faciès. 

In  duas  diuidam  partes.  Dans  la  suite  du 
De  Otio  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  les 
deux  points  indiqués  par  cette  «  division  » 
ne  sont  pas  traités  séparément. 
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partes  :  primum,  ut  possit  aliquis  uel  a  prima  aetate  con- 
templationi  ueritatis  totum  se  tradere,  rationem  uiuendi 
quœrere  atque  exercere  secreto;  [2]  deinde,  ut  possit  hoc 
aliquis  emeritis  iam  stipendiis,  profligatae  aetatis,  iure  op- 
timo  facere  et  ad  alios  occupaliones  referre  uirginumVes- 
talium  more,  quae,  annis  inter  officia  diuisis,  discunt  facere 
sacra  et,  cum  didicerunt,  docent. 

[3]  Hoc  Stoicis  quoque  placere  ostendam,  non  quia  mihi 
legem  dixerim  nihil  contra  dictum  Zenonis  Chrysippiue 
committere,  sed  quia  res  ipsa  patitur  me  ire  in  illorum 

2,  Occupationes  Waltz..  A  actus  animos.  [Lipse  actus  animum.  Kiessling  et  ad 
mctui  aliorum  animos.]  —  Referre  mss.  [Gertz  déferre.]  —  Diuisis  vulg.  kdiuitis. 


2.  Hoc  =  contemplationi  ueritatis  totum 
se  tradere  etc. 

Emeritis  stipendiis,  profligatae  aetatis. 
Remarquer  la  différence  de  construction, 
répondant  à  la  différence  de  nature  des 
deux  compléments. 

Iure  optimo,  à  meilleur  droit  que  tout 
autre . 

Ad  alios.  Entendez  ad  iuniores  (Gertz). 

Occupationes,  les  travaux  qui  occupent, 
qui  absorbent  notre  activité  et  nous  em- 
pêclient  de  penser  à  nous-mènjes.  Le  mot 
a  toujours  ce  sens  fort,  en  partifculier  chez 
Sénèque.  Cf.  Epist.,  XXII,  9  :  facile  est 
autem,  mi  Lucili,  occupationes  euadere, 
si  occupationum  pretia  contempseris  ;  — 
LXXII,  3  :  non  multum  refert  utrum 
omittas  philosophiam  an  intermittas  : 
...resistendum  est  occupationibus,  nec 
explicandaCj  sed  submovendae  sunt;  — 
De  Breiiit.  uit.,  VII,  3  :  nihil  minus  est 
hominis  occupati  quam  uiuere;  X,  4  : 
breuissimam  esse  occupatorum  uitam;  5  : 
occupatorum  animi,  uelut  sub  iiigo  sint, 
flectere  se  ac  respicere  non  possunt  ;  etc. 
—  Sénèque  oppose  constamment  les 
occupationes  à  Votium  ;  par  exemple  De 
Breuit.  uit.,  XVI,  3  :  Si  quando  illos 
deseruerunt  occupationes,  in  otio  relicti 
aestuant;  —  Epist.J.XXlU,  10  :  pingue 
otium...  et  imperturbala  j)ublicls  occu- 
pationibus quies;  —  De  Tranq.  an.,  II, 
9;  etc.  Cf.  tout  le  chapitre  XII  du  De 
BrKuit  tte  uitae,  consacré  à  la  double  dé- 


finition de  Vnccupatus  et  de  Votiosus, 
dont  l'un  est  le  contraire  de  l'autre. 

Referre,  remettre  spontanément  à  quel- 
qu'un ce  qui  lui  revient  (cf.  LXXXf, 
9  :  referre  est  ultro  quod  debeas  afferre], 
sans  que  l'idée  de  restitution  propre- 
ment dite  soit  nécessaire. 

Vestalium  more.  Comparaison  tradition- 
nelle, reprise  par  Plutarque,  Et  Trpeff- 
êuTÉpo)  uoXtxeuTÉov,  24.  —  En  réalité,  la 
carrière  des  Vestales,  qui  était  légalement 
de  trente  années,  se  divisait  en  trois  pé- 
riodes de  dix  ans  :  dans  la  première,  elles 
apprenaient  leurs  fonctions;  dans  la  se- 
conde, elles  les  exerçaient;  dans  la  troi- 
sième, elles  les  enseignaient  aux  plus 
jeunes  (Denys  d'Halicarnasse,  *Pw[j,acxT) 
àp-/aioXoyta,  II,  67,  2;  Plutarque, 
Nofiaç,  U),  et  loc,  cit.).  Sénèque  réunit 
les  deux  premières  périodes  en  une  seule. 

Sacra,  les  rites. 

3.  Stoicis  quoque.  Et  non  pas  seulement 
aux  Epicuriens,  comme  tu  le  prétends. 

Placere  a  une  valeur  presque  tech- 
nique ;  cf.  placitu  (synonyme  de  prac' 
cepta). 

Res  ipsa,  le  fond  de  la  question  dé- 
battue. 

Ire  in  illorum  sententiam.  Locution  con- 
nue, empruntée  à  la  langue  politique.  La 
métaphore  se  poursuit  dans  la  phrase 
suivante  :  non  in  curia^  etc.  —  Cf.  des 
déclarations  de  principe  analogues,  Epist., 
XXI,  9  :  quod  lieri  in  senatu  solet,  fa- 
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sententiam  :  quam  si  quis  semper  iinius  sequitur,  non  in 
curia,  sed  in  factione  est.  Vtinam  quidem  iam  tenerentur 
omnia  et  in  aperto  confessa  ueritas  esset  niliilque  ex  de- 
cretis  miitareinus!  Nunc  ueritatem  cuin  eis  ipsis  qui  doccnt 
quaerimus. 

m.  [1]  Duae  maxime  et  in  hac  re  dissident  sectae  Epi- 
cureorum  et  Stoicorum,  sed  utraque  ad  otiiim  diuersa  uia 
mittit.  Epicurus  ait  :  «  Non  accedet  ad  rem  publicam  sa- 
piens, nisi  si  qiiid  interuenerit.  »  Zenon  ait  :  «  Accedet 
ad  rem  publicam,  nisi  si  quid  impedierit.  »  [2]  Alter  otium 
ex  proposito  petit,  alter  ex  causa.  Causa  autem  illa  late 

3.  Quam  A  et  tous  les  mss.  [Madvig  propose  nani;  Gertz  écrit  quoniam.]  — 
Non  in  curia,  sed  in  factione  est  Madvig.  A  non  inim  ia  sed  infactionis .  Li[)se  non  id 
curiae,  sed  iam  factionis  est.  —  In  aperto  Klammer.  A  inoperta.  Vulg.  inoperta  oc. 

m,  ^.  Maxime  A.  Vulg.  tnaximae. 


ciendum  ego  in  ])hiI()sophia  quoque 
existimo  :  cum  censuit  aliquis  quod  ex 
parte  mihi  placeat,  iubeo  illum  diuidere 
sententiam,  et  sequor  quod  probo  ;  —  De 
Fita  beata,  III,  2  :  non  alligo  me  ad 
imum  aliquem  ex  Stoieis  proceribiis  :  est 
et  mihi  censendi  ius;  itnque  aliquem 
sequar,  aliquem  iubebo  sententiam  diui- 
dere, fortasse  et  post  omnes  citatus  nihll 
improbabo  ex  iis  quae  priores  decre- 
verint,  etc. 

Quam  si  quis..  .  Plusieurs  éditeurs  ont 
trouvé  la  construction  si  hardie,  qu'ils  ont 
cru  devoir  corriger  le  texte  des  manu- 
scrits. V.  Notes  critiques.  Les  conjectures 
proposées  ont  d'ailleurs  l'inconvénient  de 
priver  sequitur  de  complément  direct.  — 
Il  y  a  là  une  sorte  de  licence  syntaxique, 
qui  consiste  à  prendre  le  pronom  relatif 
dans  un  sens  ])lus  général  que  le  sub- 
stantif antécédent,  et  qui  n'est  pas  rare 
chez  Sénèque.  La  hardiesse  n'est  pas 
sensiblement  plus  grande  ici,  malgré  la 
présence  du  complément  déterminatif 
unius^  que  dans  les  passages  suivants  : 
De  Ira,  l[,  xxvii,  2  :  suas  ista  (le  retour 
de  l'hiver  et  de  l'été)  leges  habent,  qiiihus 
diuina  exercentur;  —  Ad  Mnrciani  de 
CofisoL,  I,  1  :  non  auderem  obuian»  ire 
dolori  tuo;  cuiuu  l  quoque libenter  haerent 
et  incubant;  —  IM,  2  :  cum  memoria  il- 


lius  uixit;  quant  nemo  potest  retinere  et 
frequentare,  qui  illam  tristem  sibi  reddi- 
dit; — Epist.,CXXU,i5  :  hac  eius  nita...; 
quam  ...multi eodem  tempore  egerunt  ;  — 
De  Clementia,  I,  xix,  ^  :  in  maiore  po- 
testate;  quam  (la  puissance  en  général) 
non  oportet  noxiam  esse  ;  —  De  Ocio,  VI, 
4  :  si...  leges  tulissent;  quas  non  uni 
ciuitati,  sed  toti  humano  generi  tule- 
runt. 

Iam  tenerentur  omnia,  que  la  science 
humaine  t'ùt  achevée.  —  In  aperto  confessa 
ueritas  esset,  que  la  vérité  s'imposât  par 
son  évidence. 

Nunc  op[)ose  la  réalité  au  souhait  (c.-à-d. 
à  l'hypothèse)  qui  précède. 

III,  i.  Et  in  hac  re.  En  ceci,  sur  cette 
question,  comme  en  tout,  il  y  a  dissidence 
entre  les  deux  sectes. 

Nisi  si  quid  interuenerit,  à  moins  d'une 
circonstance  exceptionnelle. 

Zenon  ait.  T  a  même  maxime  est  attribuée 
j)ar  Dioi^ènc  de  Laërte  (Zv^vov,  64)  à 
Chrysippe  :  IloXiTS'JEC-ôai'  cpa<Ti  tov  croçbv 
av  [JL-rj  ZI  xw).ÛYi,  m;  cpr^ai  XpûoiTiTto; 
Èv  TïptoTO)  uepl  Bttov. 

2.  Ex  proposito,  par  principe;  ex  causa, 
sous  condition.  Ce  sont  des  termes 
d'école  :  causa  (=  OTToOeaic) ,  cas  parti- 
culier, s'oppose  en  logique  à  propositum 
(=  0£(Tiç),  proposition  générale. 
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patet  :  sires  publica  corruptior  est  quam  utadiuuari  possit, 
si  occLipata  est  malis,  non  nitetur  sapiens  in  superuacuum 
nec  se  niliil  profuturiis  impendet  ;  si  parum  habebit  aucto- 
ritatis  aut  iiirium  nec  illum  erit  admissura  res  publica,  si 
ualetudo  illum  impediet,  quomodo  nauem  quassam  non 
deduceret  in  inare^  quomodo  nomen  in  militiam  non  daret 
debilis,  sic  ad  iter  quod  inhabile  sciet  non  accedet.  [3]  Po- 
test  ergo  et  ille  cui  omnia  adhuc  in  integro  sunt,  ante- 
quam  ullas  experiatur  tempestates,  in  tuto  subsistere  et 

2.  Quam  ut  vulg.  A  quam.  —  Occupata  deux  mss  inf.  A  osculata.  [Gertz  obcallata.'\ 
—  Malis  mss.  [Madvig  a  malts. \  —  Ad  iter  quod  inhabile  sciet  A  (suivi  par  Hermès). 

[Madvig  ad  iter,  quoi  inhabilem  se  sciet.  Gertz  ad  iter,  quoi  inhahilis  erit.^ 


Patet.  Cf.  De  Const.  sap.,  IX,  i  :  iniu- 
riarum  latissime  patere  materiam. 

Si  res  publica  corruptior  est....  Les 
raisons  qui  écarteront  le  sage  des  affaires 
peuvent  être  de  deux  sortes  :  elles  peu- 
vent provenir  soit  de  l'Etat,  qui  ne  vaut 
pas  que  le  sage  lui  consacre  son  activité, 
soit  du  sage,  à  qui  ses  aptitudes  (morales 
ou  physiques)  ou  sa  santé  ne  ])ermettent 
pas  la  vie  politique.  —  Cf.  De  Tranquill . 
a}iimi,l\  et  suiv.;  en  particulier,  IV,  8  : 
Longe  itaque  optimum  est  raiscere  otium 
rébus,  quotiens  actuosa  uita  impedi- 
mentis  fortuitis  aut  ciuitatis  condicione 
prohibetur. 

Corruptior...  adiuuari.  Termes  médi- 
caux. —  Corruptus  =  a\téré  parla  maladie, 
s'oppose  à  integer.  Cf.  Celse,  De  Medi- 
cina,  [,  prooem.  (éd.  Daremberg,  \^.  5)  : 
nescire  quid  integrum,  quid  corru^jtum 
sit;  et  passim.  —  Adiuuare  se  dit  d'un 
remède  ou  d'un  traitement  qui  opère 
(syn.  succurrere),  et  par  suite  de  celui 
qui  le  prescrit  ou  l'applique.  Cf.  Celse, 
I,  III  (p.  20)  :  Quid  enim  haec  adiuuare 
possunt  quies  et  inedia?  —  II,  x  (p.  53)  : 
si...  periturus  sit  qui  laborat,  nisi  teme- 
raria  quoque  nia  fuerit  adiutus;  —  et 
passim. 

Occupata,  envahie,  absorbée,  dévorée. 
Mais  le  texte  paraît  altéré  :  v.  Notes 
critiques.  —  Malis,  ablatif  neutre.  On 
pourrait  y  voir  un  datif  masculin  (cf.  3, 
note  sur  quielissimis).  Mais  il  semble 
que  la  métaphore  commencée  avec  cor- 


ruptior  se  poursuive  :  malutity  comme 
«  mal  »  en  français,  est  couramment 
employé  dans  la  langue  médicale  au  sens 
de  maladie. 

Habebit,  s'il  doit  avoir,  s'il  prévoit  qu'il 
aura.  Même  nuance  pour  les  futurs  sui- 
vants. 

Auctoritatis.  Le  sens  de  ce  mot  est  pré- 
cisé et  développé  par  les  exemples  énu- 
mérés  De  Tranq.  an.,  VI,  2  :  Quorumdam 
parum  idonea  est  uerecundia  rébus  ciui- 
libus,  quae  firmam  frontem  desiderant; 
quorumdam  contumacia  non  facit  ad 
aulam;  quidam  non  habent  iram  in  po- 
testate  et  illos  ad  temeraria  uerba  quae- 
libet  indignatio  effert;  quidam  urbanita- 
tem  nesciunt  continere  nec  periculosis 
abstinent  salibus  :  omnil)us  bis  utilior 
negotio  quies  est. 

Virium.  Cf.  De  Tranq.  an.^  VI,  i  :  Vires 
nostrae  cum  rébus  quas  tentaturi  sumus 
comparandae  sunt  :  débet  enim  semper 
plus  esse  uirium  in  actorc  quam  in 
opère. 

Debilis,  infirme. 

Inhabile,  au  sens  passif  :  impratica- 
ble. Cf.  De  Tranq.  an.,  III,  6  :  si  in  rei 
publicae  tempus  minus  tractabile  inci- 
deris. 

3.  Et  ille.  Non  seulement  le  vieillard 
au  bout  de  sa  carrière,  mais  encore.... 
—  Cui  adhuc  omnia  in  integro  sunt,  le 
novice,  qui  n'a  encore  essayé  de  rien. 
Cf.  Epis  t.,  XIX,  3  :  quibus  intégra  sunt 
et  ])rima  consilia. 
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protinus  commendare  se  bonis  artibus  et  illibatum  otium 
exigere,  uirtutum  cultor,  quae  exerceri  etiain  quictissi- 
mis  possiint.  [4]  Hoc  nempe  ab  boniiiie  exigitur,  ut  prosit 
hominibus  :  si  fîeri  potest,  multis;  si  minus,  paucis;  si 
minus,  proximis  ;  si  minus,  sibi.  Nam,  cum  se  utilem  cé- 
leris efficit,  commune  agit  negotium  :  ([uomodo  qui  se 
deteriorem  facit  non  sibi  tantummodo  nocet,  sed  etiam 
omnibus  eis  quibus,  melior  factus,  prodesse  potuisset,  sic 
quisquis  bene  de  se  meretur  boc  ipso  aliis  prodest,  quod 
illis  profuturum  parât. 

IV.  [i]  Duas  res  publicas  animo  complectamur  :  alteram 
magnam  et  uere  publicam,  qua  dii  atque  bomines  conti- 
nentur,  in  qua  non  ad  bunc  angulum  respicimus  aut  ad 
illum,  sed  terminos  ciuitatis  nostrae  cum  sole  metimur  ; 
alteram,  cui  nos  adscripsit  condicio  nascendi  (baec  aut 
Atbeniensium  erit  aut  Cartbaginiensium  aut  alterius  ali- 
cuius  urbis),  quae  non  ad  omnes  pertineat  homines,  sed 
ad  certos.  Quidam  eodem  tempore  iitrique  rei  publicae 
dant  operam,  maiori  minorique  ;  quidam  tantum  minori  ; 

3.  Bonis  Érasme,  ktiobis.  —  Illibatum  Madvig.  A  in  illum  beatum.  —  Quietissimis 
A.  Deux  mss  inf.  a  quietissi?nis. 

4.  Exigitur  vulg.  A  exigit. 


Protinus,  dès  l'abord,  sans  expérience 
préalable.  Sénèque  insiste  sur  cette  idée, 
à  cause  de  son  caractère  paradoxal. 

Bonis  artibus ,  la  vertu,  la  sagesse. 

Illibatum,  à  peu  près  synonyme  de 
integrum.  Cf.  De  Const.  sap.,  VI,  7  : 
ego  quidem  omnia  intégra  illibataque 
habeo. 

Quietissimis,  pour  a  quietissimis.  Sé- 
nèque, comme  Tacite,  met  souvent  au 
datif  le  nom  de  personne  complément 
d'un  verbe  passif,  quel  que  soit  le  temps 
du  verbe.  C'est,  au  fond,  un  datif  d'inté- 
rêt. 

4.  Vtilem,  en  se  mettant  en  état  d'être 
utile  aux  autres. 

Hoc  ipso,  antécédent  de  qtio  l. 

Bene  de  se  meretur.  Expression  hardie, 
un  peu  contournée,  pour  sibi  prodest. 


Profuturum  :  aliquem profuturum.  Tour 
grec  :  tbv  wçeXiqcovTa. 

IV,  1.  Alteram  magnam.  Cf.  Epist.^ 
LXVIII,  2  :  cum  sapienti  rem  publi- 
cam ipso  dignam  dedimus,  id  est  mun- 
dum,  non  est  extra  rem  publicam,  etiam 
si  recesserit,  immo  fortasse  relicto  uno 
angiilo  in  maiora  atque  ampliora  tran- 
sit. 

Cum  sole.  Brachylogie  :  cum  cursu 
solis. 

Alterius  alicuius,  n'importe  quelle  au- 
tre. Même  locution  intervertie  De  Breuit. 
uit.,  XVIj  3  :  alicuius  alterius  uel  specta- 
culi  uel  uoluptatis. 

Quae.  Entendez  :  quae  res  publica  (et 
non  :  quae  urbs). 

Pertineat,  au  sens  étymologique  :  s'é- 
tend à. 
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quidam  tantum  maiori.  [2]  Huic  maiori  rei  publicae  et  in 
otio  deseruire  possumus,  immo  nescio  an  in  otio  melius, 
ut  quaeramus  quid  sit  uirtus,  una  pluresne  sint,  natura  an 
ars  bonos  uiros  faciat;  unum  sit  hoc  quod  maria  terrasque 
et  mari  ac  terris  inserta  complectitur,  an  multa  eius  modi 
corpora  deus  sparserit;  continua  sit  omnis  et  plena  materia 
ex  qua  cuncta  gignuntur,  an  diducta  et  solidis  inane  per- 
mixtum  ;  quae  sit  dei  sedes,  opus  suum  spectet  an  tractet, 
utrumne  extrinsecus  illi  circumfusus  sit  an  toti  inditus  ; 
immortalis  sit  mundus  an  inter  caduca  et  ad  tempus  nata 
numerandus.  —  Haec  qui  contemplatur  quid  deo  prœstat? 
—  Ne  tanta  eius  opéra  sine  teste  sint.  Solemus  dicere 
summum  bonum  esse  secundum  naturam  uiuere  :  natura 

IV,  2.  Melius,  ut  quaeramus  mss.  Peut-être  :  melius  qmteramxis ,  —  Mari  ac  terris 
vulg.  A  maria  aterris.  —  Permixtum;  quae  sit  dei  sedes  Waltz.  A  permixtumque 
sit.  ds  cde^.  [Vulg.  permixtum  sit,-  deus  sedeiis.  Haase  permixtum  sit,-  deus  desidens. 
Koch  permixtum  sit  ;  deus  deses.  Qiev\7.  permixtuin  ;  qui  sit  deus;  deses.]  —  Sine  teste 
sint  viilg,  A  sine  teste  sit. 


2.  Vt  quaeramus^  en  recherchant  par 
exemple.  Le  tour  paraît  un  peu 
forcé.  —  Suit  rénumération  de  quelques 
problèmes  qui,  pour  les  Stoïciens^  ont 
une  importance  fondamentale. 

Vna  pluresne  sint.  Cf.  Epist. ,IjXWI,  7  : 
haec  est  eius  (=  uirtutis)  faciès,  si  sub 
unum  ueniat  adspectum  et  semel  tota  se 
ostendat;  ceterum  multae  eius  species 
sunt  :  pro  uitae  uarietate  et  pro  actio- 
nibus  explicantur. 

Ars,  l'étude. 

Unum  sit  hoc...  Théorie  stoïcienne. 
—  An  multa...  Théorie  é-picurienne. 

Diducta....  Allusion  à  la  théorie  épi- 
curienne (les  atomes  et  du  vide.  —  Z>t- 
ducta  s'oppose  à  continua;  solidis  inane 
permixtum,  à  plena. 

Solidis,  au  datif.  Ce  mot  caractérise  les 
atomes.  Cf.  Cicéion,  De  Fin.,  l,  vi,  18  : 
illa  indiuidua  et  solida  corpora;  —  Lu- 
crèce, De  ISat.  rcrum,  I,  5  H  :  Sunt  igitur 
solida  ac  sine  inaui  corpora  j)rima. 

Dei  sedes.  CA'.  Cioéron,  De  iVat.  deorum, 
I,  XXXVII  :  (juod  eius(=  (ici)  est  domicl- 
liurn  ?  (piac  sedes?  qui  locus? —  On  peut 


rapprocher  Lucain,  Phars.^  IX,  100  : 
Estne  dei  sedes,  nisi  terra,  et  pontus, 
et  aer,  Et  caelum,  et  uirtus? 

Spectet.  Thét)  rie  épicurienne. —  Tractet. 
Théorie  stoïcienne.  Cf.  Natur.  quaest.y 
VII,  XXX,  3  :  ipse  qui  ista  tractât. 

Vtrumne  extrinsecus.... Cf.  Nat.  quaest., 
I,  praef.,  3  :  pars  mundi  sit  an  mundus; 
—  ît/.,  13  :  Quid  est  deus?  quod  uides 
totum  et  quod  non  uides  totum —  Opus 
suum  et  extra  et  intra  tenet. 

"ïoVL  —  uniuerso  (tw  7:avTi).  Cf.  Epist., 
XC,  29  :  aeternam  rationeui  toti  indi- 
tam.  —  Inditus,  immanent. 

Caduca,  périssables. 

ûuid  deo  praestat?  en  <pioi  (celui  qui 
se  livre  à  ces  spéculations)  est-il  agréable 
à  Dieu  ? 

Sine  teste  sint.  Cf.  Arricn,  'Etiixtitit. 
SiaipiSat,  I,  VI,  19  :  Tov  6'àv6p(i)7:ov  Oôa- 
TY]v  (ô  6eb;)  elar] y^Y^'^  «ÙtoO  Te  xat  Tfov 
k'pY(i)v  T(!r;  aOxoO  "  xat  où  iJ.ôvov  Osocryiv, 
à/.>.à  xai  è^r,Yr,T-r,v  aùtfov  ;  — S«-ue(|ue, 
Dr.  lîene/'.,  VI,  xxiii.  7.  —  Avec  la  leçon 
sit,  ttiri  ta  opéra  vou(hait  tlire  :  une  œuvre 
(pli  lui  a  coiUé  tant  de  soins. 
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nos  ad  utrumque  genuit,  et  contemplationi  rerum  et 
actioni. 

V.  [1]  Nunc  ici  probemus  quocl  prius  dixiiiius.  Quid 
porro?  hoc  non  erit  probatum,  si  se  unusquisqiie  con- 
suluerit  quantam  cupidinem  habeat  ignota  noscendi,  quani 
ad  omnes  fabulas  excitetur?  [2]  Nauigant  quidam  et  labores 
peregrinationis  longissimae  una  mercede  perpetiuntur 
cognoscendi  aliquid  abditum  reinotumque.  Haec  res  ad 
spectacula  populos  contrahit,  haec  cogit  praeclusa  ri- 
mari,  secretiora  exquirere,  antiquitates  euoluere,  mores 
barbararum  audire  gentium.  [3]  Curiosum  nobis  natura  in- 
genium  dédit  et,  artis  sibi  ac  pulchritudinis  suae  conscia, 
spectatores  nos  tantis  rerum  spectaculis  genuit,  perditura 
fructum  sui,  si  tam  magna,  tam  clara,  tam  subtiliter  ducta^ 
tam  nitida  et  non  uno  génère  formosa  solitudini  osten- 
deret.  [4J  Vt  scias  illam  spectari  noluisse,  non  tantum 
adspici,  uide  quem  nobis  locum  dederit  :  in  média  nos  sui 
parte  constituit  et  circumspectum  omnium  nobis  dédit  ;  nec 

V,  1.  Id  probemus  Gertz.  A  improbemus.  Fickert  iam  probemus.  On  pourrait  encore 
supposer  igilur  probemus. 

2.  Praeclusa  rimari  vulg.  A  praeclusari  marc,  —  Barbararum.  A  barbarorum^  cor- 
rigé d'une  main  récente. 


Ad  utromque...  contemplationi  rerum 
et  actioni.  Changement  de  construction 
anormal  dans  l'apposition.  —  Pour  l'idée, 
cf.  Epist.,  XCIV,  45  :  in  duas  partes 
uirtus  diuiditur,  in  contemplationera  ueri 
et  actionem. 

V,  \.  Nunc  id  probemus.  Entendez  : 
id  solum  (à  savoir,  qu'en  se  livrant  à  la 
contemplation  on  vit  conformément  à  la 
nature).  Le  deuxième  point  n'a  pas  besoin 
d'être  prouvé. 

Quam  ad  omnes  fabulas  excitetur,  comme 
le  moindre  conte  lui  fait  dresser  l'oreille. 

2.  Una  mercede,  sans  autre  bénéfice 
que. 

Aliquid  abditum  rsmotumque.  Allusion 
probable  à  la  mission  envoyée  par  Néron 
à  la  rechei'che  des  sources  du  Nil.  Cf. 
Natur,  quaest.,  VI,  viii,  3. 


Cogit,  pousse  à. 

Antiquitates,  les  archives  de  l'histoire. 

3.  Artis,  son  industrie,  son  génie. 
Perditura.  Sens  conditionnel  :  elle  au- 
rait travaillé  en  pure  perte. 

Clara,  nets,  purs. —  Ducta  (  =  formata), 
façonnés. 

Solitudini.  Nous  dirions  de  même  :  au 
néant. 

4.  Spectari,  au  sens  fort,  sert  ici  de 
passif  au  déponent  contemplari.  Il  s'op- 
pose à  adspicif  comme  dans  Xénophon, 
'A7to(xvY)(jL.  Swxp.,  I,  IV,  k\,  OcâaGac  à 
Trpoopàv. 

In  média  sui  parte.  D'après  la  croyance 
commune  dans  l'antiquité,  que  la  terre 
est  au  centre  du  monde. 

Nec  erexit....  Cet  argument  finaliste  en 
faveur  de  la  destiaation  supérieure  de 
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erexit  tantummodo  hominem,  sed  etiam,  habilem  contem- 
plationem  factura,  ut  ab  ortu  sidera  in  occasum  labentia 
prosequi  posset  et  uultum  suum  circumferre  cuin  toto, 
sublime  fecit  illi  caput  et  coUo  flexili  imposuit.  Deinde, 
sena  per  diem,  sena  per  noctem  signa  perducens,  nullam 
non  partem  sui  explicuit,  ut  per  haec  quae  obtulerat  oculis 
eius  cupiditatem  faceret  etiam  ceterorum.  [5]  Née  enim 
omnia  nec  tanta  uisimus  quanta  sunt,  sed  acies  nostra  aperit 
sibi  inuestigandi  uiam  et  fundamenta  uero  iacit,  ut  inqui- 
sitio  transeat  ex  apertis  in  obscura  et  aliquid  ipso  mundo 

4.  Habilem  contemplationem  A.  Lipse  habilem  contemplationi  (suivi  par  Gertz  et 
Hermès).  Koch  habilem  ad  contemplationem.  —  Vultum.  A  uoltum,  modifié  par  une 
main  récente.  —  Cum  toto,  sublime  fecit  illi  caput  et  vulg.  A  cumtoto^,  etc.  ;  d'où 
Gertz  cum  toto,  os  sublime  fecit  illi  et  caput.  —  Perducens  un  man.  inf.  A  perducent. 
[Wesenberg/?ro<^M6<î«5.]  —  Cupiditatem  vulg.  A  cupiditate.  —  Ceterorum  mss.  Eussner 
(suivi  par  Gertz)  secretorum. 


l'homme  était  un  lieu  commun'dans  l'an- 
tiquité. Cf.  Xénophon,  'A7Z0\i.vri\j..,  I,  iv, 
^  I  ;  Platon,  IIoXtT.,  IX,  586,  A;  Cicéron, 
De  Nat.  deor.,  II,  lvi,  140;  De  Leg.,  I, 
IX,  26;  Ovide,  Metam.,  I,  84  et  suiv.. 
Sénèque  le  rajeunit  subtilement  ;  de  même 
Epist.,  XCIV,  56. 

Factura.  Le  particii)e  futur  marque 
l'intention  :  comme  elle  tenait  à  lui  ren- 
dre la  contemplation  facile. 

Habilem,  au  sens  passif  =  facilcm.  Cf. 
ni,  2  :  (iter)  inhabile,  et  la  note. 

LaJbentia.  Terme  usuel  en  parlant  du 
mouvement  des  astres.  Cf.  Cicéron,  Tint., 
X  :  (sidera)  quae. ..  uaga  et  mutabiii  erra- 
tione  labuntur;  Lucrèce,  De  I\at.  rcr., 
I,  2  :  caeli  subter  labentia  signa  ;  Sénèque, 
ad  H  élu.  de  Consol.,  VI,  7  :  sol  labitur 
adsidue. 

Cum  toto  =  cum  uniuerso.  Cf.  ad  Helu., 
loc.  cit.  :  (sol),  quamuis  cum  uniuerso 
uertatur. 

Sublime,  levé  vers  le  ciel.  Cf.  Cicéron, 
De  !\at.  deor. y  II,  lvi,  <40  :  Sensus...  in 
capitc  tanquam  in  arce  mirifice...  collo- 
cati  sunt  ;  Ovide,  Metam.,  I,  85  :  Oshomini 
sublime  dédit.  —  Os,  introduit  par  Gertz 
(v.  /Votes  critiques),  a  l'inconvénient  :  {"dç 
faire  double  emploi  avec  uultum,  2°  d'en- 
traîner l'interversion  des  mots  caput  et. 


Sena... signa.  Les  signes  du  zodiaque, 
dont  six  s'élèvent  toujours  au-dessus  de 
l'horizon  pendant  le  jour,  six  pendant  la 
nuit. 

5.  Nec  tanta  visimus....  Ce  que  nous 
percevons  ne  nous  apparaît  qu'eu  rac- 
courci. 

Sed  acies  nostra....  C'est  bien  notre 
œil  cependant  qui  nous  (uivre  la  voie  de 
l'investigation  et  qui  pose  les  premières 
assises  de  notre  connaissance  du  vrai. 
Nous  passons  ensuite,  par  induction,  du 
visible  à  l'invisible  (ex  apertis  in  obs- 
cura). 

Inquisitio.  L'induction  intellectuelle,  se 
greffant  sur  l'observation  sensible  et  la 
prolongeant.  Cf.  IVat.  quaest.,  l,  praej'., 
3  :  Equidem  tune  rerum  naturae  gratias 
ago,  cum  illam  non  ab  bac  parte  uideo 
(|uae  publica  est,  sed  cum  secretiora  eius 
intraui;  —  et,  pour  tout  le  développe- 
ment, Epist.,  LXV,  19. 

Mundo.  Mundus  (ô  xoafxoç;  cf.  Pline, 
IVat.  hist.,  I,  m  (4)  :  quem  xô<T[i,ov 
Graeci  nomine  ornamenti  appellauerc, 
eum  et  nos  a  perfecta  absolutaque  ele- 
gantia  mundum)  désigne  le  monde  actuel, 
réglé  et  organisé,  limité  à  la  portée  de 
nos  sens,  ou  encore  le  ciel,  limite  de  ce 
monde  sensible  (cf.  Pline,  IV.  h. y  I,  i  (<) 
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iniieniat  antiquius  :  iinde  ista  sidera  exicrint;  quis  fiicrit 
universi  status  antequain  singula  in  partes  discederent; 
quae  ratio  mersa  et  confusa  diduxerit;  quis  loca  rcbus 
adsignauerit;  suapte  natura  grauia  descenderint,  euolaue- 
rint  leuia,  an  praeter  nisum  pondusque  corporum  altior 
aliqua  uis  legem  singulis  dixerit  ;  an  illud  uerum  sit,  quo 
maxime  probatur  homines  esse  diuini  spiritus,  partem  ac 
ueluti  scintillas  quasdam  astrorum  in  terram  desiluisse 
atque  alieno  loco  haesisse.  [6]  Cogitatio  nostra  caeli  muni- 
menta  perrumpit  nec  contenta  est  id  quod  ostenditur 
scire  :  «  Illud,  inquit,  scrutor  quod  ultra  mundum  iacet, 
utrumne  profunda  uastitas  sit  an  et  hoc  ipsum  terminis 

5.  Inueniat  vulg.  A  inueniant.  —  Ista  sidera  tous  les  mss.  Sidera  est  rejeté 
par  Haase,  Madvig  et  Gertz,  sans  raison  suffisante.  —  Discederent  un  man.  infér. 
A  descenderent.  —  Nisum  Muret  et  deux  mss.  A  nisum.  —  Astrorum  Lipse.  Mss 
sacrorum.  —  Desiluisse  vulg.  Mss  resiluisse. 

6.  Vitra  vulg.  depuis  Érasme.  A  intra. 


mundum,  et  hoc  quodcumque  nomine 
alio  caelum  appellare  libuit,  cuius  cir- 
cumflexu  degunt  cuncta).  f^niiicrsum  ou 
totum  [xo  Tcav),  terme  i)lus  vaste, 
exprime  l'universalité  des  choses,  l'Etre 
inOni  dans  toute  son  étendue.  —  Rap- 
procher ad  Helii.,  VI,  7  :  (sol),  quamuis 
cum  uniuerso  uertatur,  in  contrarium 
nihilo  minus  ipsi  rnundo  refertur. 

Inueniat,  découvre,  atteigne,  parvienne 
à. — Aliquid  est  développé  par  la  série  de 
propositions  interrogatives  qui  suit. 

Sidera.  Cf.  4  :  ab  ortu  sidera  in  occa- 
sum  labentia.  —  Ce  mot  est  utile,  sinon 
nécessaire.  Ista  tout  seul  (v.  Notes  criti- 
ques) a  un  sens  bien  peu  net.  Sidera  est 
d'ailleurs  en  parfait  accord  avec  le  con- 
texte {ipsQ  mundo...  et  :  cogitatio  nostra 
caeli  muninienta  perrumpit).  L'idée  est 
celle-ci  :  le  simple  regard  nous  fait  dé- 
couvrir les  ;istres  (d'où  nous  sommes  issus  ; 
V.  plus  bas);  l'in  luction  nous  permet  de 
découvrir  d'où  ces  astres  eux-mêmes  sont 
issus,  et  de  nous  imaginer  l'état  des 
choses  avant  l'existence  des  astres. 

Vniuersi  status.  C'était  le  chaos.  Cf. 
Ovide,  Mctam.,  I,  5  et  suiv. 

Mersa  et  confusa*  Cf.  Epist.,  LXV,  \  9  : 


quis  omnia  in  uno  mersa  et  materia  inerti 
conuoluta  discreuerit, 

Suapte  natura  ...  Cf.  De  Breuit.  uit., 
XIX,  I  :  Quid  sit,  quod  huius  mundi 
grauissima  quaeque  in  medio  sustineaf, 
supra  leuia  suspendat. 

Nisum,  l'effort,  la  poussée  des  corps 
légers  pour  se  dégager,  en  s'élevant,  de 
la  masse  où  ils  étaient  mêlés. 

Altior  uis,  une  puissance  supérieure.  — 
Singulis  (corporibus). 

Diuini  spiritus.  Cf.  ad  Hclu.,  VI,  7  : 
(mens)  ex  illo  caelesti  spiritu  descendit. 
Même  idée  sur  l'origine  céleste  de  l'âme 
humaine  Epist.,  XCII,  30-31.  —  Scin- 
tillas. Cf.  Virgile,  Aen.y  VI,  730  sq.  : 
Igneus  est  ollis  uigor  et  caelestis  origo 
Seminibus. 

Alieno  loco.  Cf.  Epist.,  CXX,  <6  :  in 
alieno  habitantibus  (il  s'agit  de  l'âme 
logée  dans  le  corps). 

6.  Cogitatio  nostra,  notre  pensée;  s'op- 
pose exactement  à  acies  nostra. 

Id  quod  ostenditur,  ce  qui  tombe  sous 
les  sens. 

Profunda  uastitas,  un  abîme  infini. 
Et  hoc  ipsum,  ce  monde  aussi,  comme 
le  nôtre. 
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suis  cludatur;  qualis  sit  habitus  exclusis,  informia  et  con- 
fusa  sint,  an,  in  omnem  partem  tantumdem  loci  obtinen- 
tia,  et  illa  in  aliquem  cultum  discripta  sint;  huic  cohae- 
reant  mundo,  an  longe  ab  hoc  secesserint  et  hic  in  uacuo 
uolutetur;  indiuidua  sint  per  quae  struitur  omne  quod 
natum  futurumque  est,  an  continua  eorum  materia  sit  et 
per  totum  mutabiiis;  utrum  contraria  inter  se  elementa 
sint,  an  non  pugnent,  sed  per  diuersa  conspirent.  »  [7]  Ad 
haec  quaerenda  natus  aestima  quam  non  multum  acceperit 

Informia  vulg.  A  informa.  —  Sint,  an  in  A  et  tous  les  mss.  [Lipse  sint  ac  in.  Madvig 
(suivi  par  Gertz  et  Hermès)  sint,  in.]  —  Obtinentia,  et  illa  Waltz.  A  et  tous  les  mss 
obtinentia  an  et  illa.  —  Volutetur  Waltz.  A  et  tous  les  mss  uolutentur.  [Vulg.  et  in 
uacuo  uolutentur.]  —  Per  quae  vulg.  A  perque.  —  Pugnent  vulg.  A  pugnet. 


Exclusis,  les  objets  ou  les  régions  situés 
en  dehors  des  limites  du  monde  sensible, 
extra  caeli  munimenta. 

In  omnem  partem  tantumdem  loci  obti- 
nentia s'oppose  à  informia',  in  aliquem 
cultum  discripta,  à  confusa.  —  Les  mots 
in  omnem  partem  tantumdem  loci  obti- 
nentia, m.  à  m.  occupant  un  espace  égal 
dans  toutes  les  directions,  indiquent 
la  forme  sphérique  avec  une  précision 
géométrique.  Cf.  Cicéron,  De  Nat.  deor., 
IIj  XVIII  (dans  la  bouche  du  Stoïcien  Bal- 
bus)  :  «  His  duabus  formis  (à  savoir  la 
sphère,  globus,  et  le  cercle,  circulus) 
contingit  solis,  ut  omnes  earum  partes 
sint  inter  se  simillimae  a  raedioque  tan- 
tum  absit  extremuin  quantum  idem  a 
summo.  »  Sénèque  se  demande  si  cette 
forme,  qui  est,  d'après  les  Stoïciens,  celle 
du  monde  visible  (cf.  Cicéron,  ibid..,  xi.v  : 
si  mundus  globosus  est  ob  eamque  cau- 
sam  omnes  eius  partes  undiquc  aequu- 
biles,  etc.),  est  aussi  celle  du  monde  in- 
visible. —  Et  illa.  cf.  plus  haut  :  et  hoc 
ipsum.  —  Le  mot  cultum  équivaut  à  peu 
près  ici  au  grec  xÔ(7[Jlo;,  impliquant  à  la 
fois  l'idée  d'ordre  et  celle  de  beauté. 

Huic...  hoc...  hic...,  ce  monde  sensible 
(par  (jppositlon  à  illa).  —  Hic  in  uacuo 
uolutetur.  Conséquence  logique  de  longe 
ab  hoc  secesserint  :  s'il  y  a  un  intervalle 
entre  les  deux  mondes,  ce  monde-ci  (qui, 
lui,  en  tout  cas,  est  sphérique)  roule  dans 
le  vide. 

Indiuidua,  de»  atomes.  Cf.  Cicéron,  Dt 


Fin.,  I,  VI,  ^8  :  illa  indiuidua  et  solida 
corpora. 

Continua.  Cf.  IV,  2  :  continua  sit  omnis 
et  pleaa  materia  ex  qua  cuncta  gignuntur. 

Eorum  (corporuiii).  Syllepse. 

Per  totum  mutabiiis.  Entendez  :  si  tout 
ce  qui  existe  est  constitué  par  des  agré- 
gations d'atomes  indivisibles  [per  indiui- 
dua struilur)^  agrégations  qui  se  font  et 
se  défont  sans  cesse,  —  ou  si  la  matière 
universelle  forme  au  contraire  un  tout 
compact  [continua  materia),  qui  ne  peut 
changer  qu'en  masse  [per  totum  mutabi- 
iis). Il  est  clair  que,  dans  cette  dernière 
hypothèse,  les  changements  de  forme  ou 
d'aspect  des  objets  sensibles  ne  sont  qu'ap- 
parence, ou  que,  s'ils  sont  réels,  c'est 
que  chacun  d'eux  est  lié  à  un  changement 
universel.  —  On  sait  que,  selon  les  prin- 
cipes de  la  physique  épicurienne,  les 
atomes  sont  immuables  en  soi.  Cf.  Diogène 
de  Laorte,  'ETity-oupoc»  54  :  Al  6'àT0|X0t 
OTJÔèv  [XETaêaXXouaiv,  £ueiÔY)7ïep  Ô£Î  Tt 
U7io[X£v£tv  £v  xaT;  ôiaXy(T£(Tc  xàiv  (ruyxpt- 

(7£WV  (TTEpEOV  xai  àÔlâXuTOV,  0  Ta?  [JL£- 
TaêoXàç  OÙX  tic,  tÔ  (XY)  Ôv  7lOt1Q<T£Tai  oùô' 

£x  xoù  [JL-^  ovTo;,  àXXà  y.axà  [X£TaÔ£<r£i; 
(X£v  TîoXXàiv,  Tivwv  ôà  xat  TTpoaoôoyç  xai 

Pugnent.  Sous-ent.  :  inter  se. 

Per  diuersa  conspirent  :  s'ils  concou- 
rent par  des  voies  divergentes  à  une  seule 
et  même  fin. 

7.  Natus  =  0  Y£v6{JL£V0Çj  l'homme  en 
général. 
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leinporis^  etiaiii  si  illud  totuin  sihi  uiiidicat  :  oui  liccL  iiiliil 
facilitate  eripi,  niliil  neglegentia  patiatur  excidere,  licct 
lioras  suas  auarissime  seruet  et  usque  in  iiUimum  aetalis 
humanae  terminum  procédât  nec  ([uicquain  illi  ex  eo  quod 
natura  constituit  fortima  concutiat,  tameu  liomo  ad  im- 
mortaliuin  cognitionein  nimis  iiiortalis  est.  [8]  Ergo 
secLindum  natiu-ain  uiuo  si  totuni  me  illi  dedi,  si  illius 
adinirator  cultorque  siini.  Natura  auteiii  utrumque  facere 
lue  uoluit,  et  agere  et  contemplationi  uacare  :  utrumque 
facio,  quoniam  ne  contemplatio  quidem  sine  actione  est. 

YL  [1]  Sed  refert,  inquis,  an  ad  illam  uoluptatis  causa 
accesseris,  niliil  aliud  ex  illa  petens  quam  adsiduam  con- 
templationem  sine  exitu  :  est  enim  dulcis  et  habet  illecebras 
suas.  —  Aduersus  hoc  tibi  respondeo  :  aeque  refert  quo 
animo  ciuilem  agas  uitam,  an  semper  in([uietus  sis  nec 
tibi  unquam  sumas  ullum  tempus,  quo  ab  liumanis  ad 
diuina  respicias.  [2,]  Quomodo  res  adpetere  sine  ullo  uirtu- 
tum  amore  et  sine  cultu  ingenii  ac  nudas  edere  opéras  mi- 
nime probabile  est  (misceri  enim  ista  inter  se  et  conseri 
debent),   sic  imperfectum  ac   languidum   bonum   est  in 

7.  Auarissime  vulg.  A  amarissime.  —  Et  usque  vulg.  depuis  Érasme.  A  eiuscue.  — 
Terminum  un  man.  inf.  A  terminet. 

VI,  ^.  Accesseris  Gertz  (après  Juges  et  Fickeit).  Mss  accesscrit.  —  Sine  exitu  : 
est  enim  un  man.  infér.  et  vulg,  depuis  Muret.  A  sinf.  exitu  est.  est  enim.  —  An 
mss.  Vulg.  an  ut.  — Nec  tibi  unquam  Gertz.  A  nec  tumquds.  Vulg.  nec  unquam. 

2.  Ingenii.  Mss  ingeni.  —  Nudas  edere  opéras  vulg,  A  nuda  sedere  operam.  — 
Imperfectum  vulg.  A  et  presque  tous  les  mss  interfectum. 


Facilitate,  par  sa  complaisance. 

Eripi...  excidere.  Cf.  Epist.,  I,  i  :  uiu- 
dlca  te  tibi,  et  tempus  quod  adhuc  aut 
auferebatur  aut  subripiebatur  aut  excide- 

bat,  coUige  et  serua  Qiiaedam  tempora 

eripiuntur  nobis,  quaedam  subducuntur, 
quaedam  effluunt;  turpissima  tamen  est 
iactura  quae  per  neglegentiam  fit. 

Horas  suas.  Cf.  Epist.^l,  2-3  :  Omnes 
horas  complectere....  Omnia... aliéna 
sunt,  tempus  tantum  nostrum  est. 

8.  Quod  natura  constituit  :  les  moyens 
(ju'il  doit  à  la  nature,  les  facultés  avec 
lesquelles  il  est  né  (intelligence,  mé- 
moire, etc.).  Ces   facultés,  ou  tout  au 


moins  leur  libre  usage,  sont  à  la  merci 
des  coups  du  sort.  — Constituit.. .  concutiat. 
C'est  la  même  métaphore  :  que  la  fortune 
n'ébranle  pas  ce  que  la  nature  a  édifié. 

VI,  \ .  Voluptatis  causa.  En  ce  cas,  ou 
verse  dans  l'épicurisme. 

•2.  Res  :  fortune^  pouvoir,  etc.  Nous 
disons  de  même  :  des  «  réalités  ». 

Nudas  edere  opex'as  :  ne  produire,  n'ac- 
complir que  des  œuvres  brutes.  Il  y  a  à 
peu  près  la  même  opposition  entre  uir- 
tutuni  amor  et  opéras  qu'en  français,  dans 
la  langue  théologique,  entre  la  «  foi  »  et 
les  «  œuvres  ». 

Misceri  enim....  Cf.  De  Tranquill.  an. 

ô 
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otium  sine  actu  proiecta  iiirtus,  nunquam  id  quod  didicit 
ostendens.  [3]  Quis  negat  illam  debere  profectus  suos  in 
opère  tentare  nec  tantum  quid  faciendum  sit  cogitare,  sed 
etiam  aliquando  manum  exercere  et  ea  quae  meditata  sunt 
ad  uerum  perducere  ?  Quid  si  per  ipsum  sapientem  non  est 
mora,  si  non  actor  deest^  sed  agenda  desunt?  ecquid  illi 
secum  esse  permittes  ?  [4|  Quo  animo  ad  otium  sapiens 
secedit  ?  ut  sciât  se  tum  quoque  ea  acturum,  per  quae  pos- 
teris  prosit.  Nos  certe  sumus  qui  dicimus  et  Zenonem  et 
Ghrysippum  maiora  egisse  quam  siduxissent  exercitus,  ges- 
sissent  honores,  leges  tulissent  :  quas  non  uni  ciuitati,  sed 
loti  humano  generi  tulerunt.  Quid  est  ergo  quare  taie 
otium  non  conueniat  uiro  bono,  per  quod  futura  saecula 
ordinet  nec  apud  paucos  contionetur,  sed  apud  omnes 
omnium  gentium  homines  quique  sunt  quique  erunt? 
[Ij]  Ad  summam,  quaero  an  ex  praeceptis  suis  uixerint 

3.  Illam  debere  presque  tous  les  mss  et  vulg.  A  illam  deberc  illam.  —  Tentare. 
Mss  temptare, —  Meditata  sunt  mss.  [Gertz  meditata  est.]  —  Quid  si  mss.  Lipse  (suivi 
par  Gertz  et  Hermès)  quodsî. 

4.  Futura  vulg.  A  futurae.  —  Quique  sunt  omis  par  A,  mais  rétabli  en  marge  par 
une  seconde  main. 


IV,  8  :  Longe...  optimum  est  miscerc 
otium  rébus;  Epist.,  III,  6  :  Inter  se 
ista  miscenda  sunt  :  et  quiescenti  agen- 
dum  et  agenti  quioscendum  est. 

Id  quod  didicit  ostendens.  Cf.  Epist., 
XCIV,  47  :  et  discas  oportet,  et  quod 
didicisti  agendo  confirmes. 

'à.  Ea  quae  meditata  sunt,  ses  principes, 
ses  théories. 

Verum,  la  réalité,  la  pratique. 

Quid  si,  mais  si....  Objection,  après  la 
concession  qui  précède. 

Non  actor...  sed  agenda  :  s'il  lui  man- 
(|ue  non  la  volonté,  mais  Uis  occasions 
d'agir. 

Ecquid,  est-ce  que...  ne...  pas?  — 
Raisonnement  par  l'absurde,  quelque  peu 
ironique  :  si  le  sage  ne  trouve  aucune 
occasion  de  dépenser  son  activité,  lui 
refusercz-vous  le  droit  de  se  retrancher 
eu  lui-même  ? 

1.  Quo  animo....  Retour  au  ton  sérieux  : 
mais,  en  réalité,  Votiitm  du  sage  ne  sau- 


rait être  improductif;  en  se  retirant  du 
monde,  il  a  la  conviction  que  ce  qu'il 
fera,  même  au  sein  du  repos,  sera  pro- 
fitable à  la  postérité. 

Posteris  prosit.  Même  idée,  presque 
dans  les  mêmes  termes,  Epist.,  VIII,  1-2  : 
in  hoc  me  recondidi  et  fores  clusi,  ut 
prodesse  pluribus  possem....  Postcrorum 
negotium  ago  :  illis  aliqua  (juac  possint 
prodesse  conscribo. 

Maiora  egisse.  Cf.  Efist.,  VHl,  6  :  qui 
nihil  agcre  uidentur,  maiora  agunt  : 
humana  diuina((uc  simul  tractant;  — 
LXVIII,  -2  :  dcponc  hoc  apud  le,  nun- 
(juam  plus  agerc  sapientem,  quam  cum 
in  conspectum  dus  diuina  atquc  humana 
uencrunt;  —  ibid.,  :  otium  tibi  com- 
mendo,  in  quo  maiora  agas  et  pulchriora 
quam  ({uae  reliquisti. 

Leges...  quas.  V.  plus  haut,  II,  3,  note 
sur  quam  si  quis.... 

Ordinet,  réglemente. 

5.  Ad  summam.  Retour  à  l'argument 
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Clcanthes  et  Chrysippus  et  Zenon.  Non  diibic  rcspon- 
debis  sic  illos  uixisse,  quemadmoduin  dixcrant  esse  uiuen- 
dum.  Atqui  nemo  illorum  rem  publicam  administrauit.  — 
Non  fuit,  inqiiis,  illis  aut  ea  fortuna  aut  ea  dignitas,  quae 
admitti  ad  publicarum  rerum  tractationem  solet.  —  Sed 
iidem  nibilo  minus  non  segnem  egere  uitam  :  inuenerunt 
quemadmodum  plus  quies  illorum  bominibus  prodesset 
quam  aliorum  discursus  et  sudor.  Ergo  nibilo  minus  bi 
multum  egisse  uisi  sunt,  quamuis  nibil  publiée  agerent. 

Vif.  [1]  Praeterea  tria  gênera  sunt  uitae,  inter  quae 
quod  sit  optimum  quaeri  solet  :  unum  uoluptati  uacat, 
alterum  contemplationi,  tertium  actioni.  Primum,  depo- 
sita  contentione  depositoque  odio  quod  implacabile  diuersa 
sequentibus  indiximus,  uideamus  an  liaec  omnia  ad  idem 
sub  alio  atque  alio  titulo  perueniant  :  nec  iile  qui  uolupta- 
tem  probat  sine  contemplatione  est,  nec  ille  qui  contem- 
plationi  inseruit  sine  uoluptate  est,  nec  ille  cuius  uita 
actionibus  destinata  est  sine  contemplatione  est.  —  [2]  Plu- 
rimum,  inquis,  discriminis  est  utrum  aliqua  res  proposi- 
tum  sit  an  propositi  alterius  accessio  sit.  —  Sane  grande 

5.  Zenon.  Non  vulg.  A  Zenon,  dubie.  —  Ea  dignitas,  quae  Koch.  A  ea  dignitas  eaque, 
corrigé  en  ea,  quae  j)ar  la  seconde  main.  Quelques  mss  dignitas  ea  quae.  —  Iidem- 
A  idem.  —  Illorum  mss.  Gemoll  (suivi  par  Gertz  et  Hermès)  ipsoruni. 

VII,  t.  Quaeri  vulg.  A  queri,  — An  haec  vulg.  A  in  haec.  Geitz  (suivi  par  Hermès) 
ut  haec.  —  Actionibus  mss.  [Muret  actioni.] 

2.  Accessio  sit.  — Sane  vulg. , d'après  les  mss.  Gertz  (suivi  par  'Rerme?.)  accessio.  — 
Sit  sane. 


initial  :  les  maîtres  du  stoïcisme  n'ont 
évidemment  pas  mis,  de  propos  délibéré, 
leur  conduite  en  contradiction  avec  leur 
doctrine.  Cf.  II,  \. 

Fortuna,  la  situation  privée;  dignitas, 
le  rang  social. 

Quies  illorum.  Emphatique  :  le  repos 
d'hommes  comme  eux,  de  sages  pareils. 
Sénèque  use  très  abondamment  et  très 
librement  du  pronom  i7/e  ;  il  va  jusqu'à 
le  substituer  au  réfléchi.  Cf.  Epist., 
XLVIII,  8  :  rogant  ut  ex  tanta  illos 
(  =  se)  uolutatione  extrahas. 

VH,  I.  Tria  gênera.  Cette  division  se 


retrouve  textuellement  dans  Plutarque, 
Ilepi  uatôwv  àywy/îç,  X  :  Tptwv  yàp 
ovTWv  [ii'wv,  d)v  ô  [Jiév  èaxc  itpaxTtxb;, 
o  hï  ôswprjTixbç,  ô  8è  à7ro)>au(7Tty.ôç. 

Contentione,  la  polémique. 

Diuersa  sequentibus,  les  partisans  des 
autres  doctrines. 

Videamus  an,  voyons,  examinons  si... 
ne...  pas. 

Sub  alio  atque  alio  titulo >  sous  des  éti- 
quettes différentes. 

2.  Accessio.  Cf.  le  français  accessoire. 

Sane  grande  :  une  différence  tout  à  fait 
considérable,  capitale.  — La  ponctuation 


36  SENEQUE. 

discrimen;  tameii  alterum  sine  altero  non  est  :  nec  ille  sine 
actione  contemplatur,  nec  hic  sine  contemplatîone  agit, 
nec  ille  tertius,  de  quo  maie  existiniare  consensimus, 
uoluptatem  inertem  probat,  sed  eam  quam  ratione  effîcit 
fîrmam  sibi  ;  ita  et  baec  ipsa  uoluptuaria  secta  in  actu  est. 
[3|  Quidni?  In  actu  est,  cum  ipse  dicat  Epicurus  aliquando 
se  recessurum  a  uoliiptate,  dolorem  etiam  adpetiturum,  si 
aut  uoluptati  iniminebit  poenitentia  aut  dolor  minor  pro 
grauiore  sumetur.  |4]  Quo  pertinet  haec  dicere  ?  Vt  appa- 
reat  contemplationem  placere  omnibus  :  alii  petunt  illam  ; 
nobis  haec  statio,  non  portus  est. 

VIII.  [1]  Adice  nunc  hue  quod  e  lege  Chrysippi  uiuere 
otioso  licet  :  non  dico  ut  otium  patiatur,  sed  ut  eligat. 

3.  Quidni?  In  actu  est,  cum  Waltz.  A  rjuod  ni  in  actu  est.  qiunn  [pour  quoni].  Muret 
(suivi  par  Gertz  et  Hermès)  quidni  in  actu  sit,  cum.  [Haase  quidni?  cmw.] 

VHf.  I.  Nunc  hue.  Haase  (suivi  ])ar  Gertz  et  Hermès)  met  hue  entre  crochets.  — 


proposée  par  Gertz  (v."^  ISotes  critiques) 
fausse  le  sens.  Avec  cette  ponctuation, 
sane  ne  porte  plus  sur  grande,  mais  sur 
sit  :  Sénèque  semble  alors  faire  une 
concession  de  pure  forme  à  son  contradic- 
teur (soit,  j'accorde  que  la  différence 
soit  grande),  au  lieu  que  c'est  bien  sa 
véritable  opinion  qu'il  y  a  une  très  grande 
différence  entre  les  deux  cas  proposés. 
Quant  à  la  répétition  redondante  du 
verbe  «  être  »  (sit...  sit),  elle  est  constante 
chez  Sénèque  (v.  la  phrase  précédente). 

De  quo  maie....  Allusion  à  la  ccmver- 
sion  de  Sercniis  au  stoïcisme.  V,  Prr/'acc, 
p.  2. 

Inertem,  passive. 

Ratione.  Kpicurc  voulait  que  la  raison 
().0YiTtJ(.6ç)  présidât  au  choix  des  plaisirs 
et  réglât  en  quelque  sorte  la  jouissance  : 
OO  yàp  TTOTOt  '/.où  x(o(xoc  auvstpovTs;, 

uo),'jTéXr]ç  Tpàusija  tôv  r,Sùv  yevvâ  pîov, 
àXAa  vrjcpwv  loyi^\).oç,  xai  rà;  atxi'aç 
è^epsuvfiiv  ^zâfyr^ç  aipécrew;  xa\  cpuy/j:, 
■/.où  -zoLQ  ofAot.^  è^£).a-jva)v,  wv  TrXeïato; 
Taç 'l/u/ct;  xaraXai^-^àvci  Oôpu6oç  (lettre 


à  Ménécée,  citée  par  Diogène  de  Laerfe, 
'ETcr/OTjpo;,  29). 

Ita,  de  cette  manière,  en  cela. 

3.  Quidni?  In  actu  est.  Cf.  une  re])rise 
analogue  après  quidni,  ad  More,  de  Con- 
sol.,  XVIII,  8  :  Respondebis  uclle  te 
uiuere  :  quidni?  inimo,  puto,  ad  id  non 
accedeSj  ex  quo  tibi  aliquid  decuti  doles. 
—  Ce  tour  très  vif  est  propre  au  style  fa- 
milier. Rapprocher  le  grec  tko:  yàp  O'j; 

Epicurus.  VX.  Usener,  Epieurea,  fragm. 
^12. 

4.  Placere.  Cf.  II,  3,  note  sur  ce 
mot. 

Alii  :  les  Épicuriens,  —  Petunt,  la 
])rennent  pour  but. 

Statio,  un  lieu  de  relâche. 

YIII,  I.  Adice  nunc  hue  répond  l\  }>ri- 
muin  (VII,  I).  Sénè(pie  a  gardé  pour  la 
lin  cet  argument,  qui  dépasse  de  beau- 
coup la  portée  des  autres.  V.  Préface, 
p.  \-2. 

E  lege,  aux  termes  même  de  la  loi  de 
(]hrysq)pc.  Ce  n'est  pas  seulement  une 
tolérance,  c'est  une  ])rescription. 

Patlatur...  eligat.  Le  sujet  de  ces  verbes 
{a/iquis-.   on)   se  tire  de   la  projjositiou 
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Negant  nostr'i  sapientem  ad  quainlibct  rein  publicam  acces- 
siiruin  :  qiiid  autem  interest  c[uoinodo  sapiens  ad  otiuin 
ueniat,  utriim  quia  res  publica  illi  dccst  an  quia  ipsc  rci 
publicae,  si  omnibus  defutura  res  publica  est?  Sempci' 
aulem  deerit  fastidiose  quaerenti])us,  [2]  Interroge  ad  quam 
rem  publicam  sapiens  sit  accessurus.  kà  Atbeniensium^  in 
qua  Socrates  damnatur,  Aristoteles  ne  damnctur  fugit,  in 
qua  opprimit  inuidia  uirtutes?  Negabis  mibi  acccssuruiii 
ad  hanc  rem  publicam  sapientem.   Ad  Carthaginiensium 
ergo  rem    publicam  sapiens    accedet,    in    qua  adsidua 
seditio  et  optimo  cuique  infesta  libertas  est,  summa  aequi 
ac   boni    uilitas,   aduersus  liostes  inliumana  crudelitas, 
etiam  aduersus  suos  bostiles  ?  Et  banc  fugiet.  [3]  Si  percen- 
sere  singulas  uoluero,  nullam  inueniam  quae  sapientem  aut 
quam  sapiens  pati  possit.  Quod  si  non  inuenitur  illa  res 
publica  quam  nobis  fingimus,  incipit  omnibus  esse  otium 
necessarium,  quia  quod  unum  praeferri  poterat  otio  nus- 
quam  est.  [4]  Si  quis  dicit  optimum  esse  nauigare,  deinde 
negat  nauigandum  in  eo  mari  in  quo  naufragia  fîeri  soleant 
et  fréquenter  subitae  tempestates  sint,  quae  rectorem  in 

Si  omnibus  mss.  [Gertz  si  oninis  ou  omnino.^^  Cf.  3  :  incîpit  omnibus  esse  otium 
necessarium.  —  Defutura  deux  mss  et  vulg.  depuis  Érasme.  A  futura.  [Schultess 
(suivi  pai'  Hermès)  si  non  ubiiiis  futura.^  —  Quaerentibus  vulg.  A  quercntihus. 

2.  Damnetur  Gertz.  Mss  damnarelur.  —  Accedet  vulg.  A  accedit.  —  Optimo  cuique 
A  optimo  quoque,  corrigé  d'une  main  récente.  —  Etiam  vulg.  A  et  iam. 

.3.  Singulas  vulg.  depuis  Érasme.  Mss  singula,  mais  dans  A  la  suppression  de  1',? 
fmale  est  due  à  une  rature  récente,  faite  ])ar  erreur. 

4.  Sint,  quae.  A  sintque,  corrigé  par  une  seconde  main. 


infinitive  précédente,  iiiuere  otioso,  où  il 
est  déjà  sous-entendu. 
Nostri  =  Stoici. 

Si  omnibus...  si,  en  fait,  on  se  trouve 
toujours,  de  toute  nécessité,  dans  le  pre- 
mier cas. 

Fastidiose,  scrupuleusement,  en  se  mon- 
trant (iilficiles,  exigeants. 

2.  Ad  Atheniensium....  Rajjprocher  Z>e 
Tranq.  an.,  V,  1-3  :  Numquid  potes 
inuenlre  urbem  miseriorem  quam  Athe- 


niensium fuit,  cum  illam  triginta  tyranni 
diuellerent?  etc  

Aristoteles.  Après  la  mort  d'Alexandre, 
Aristote,  accusé  d'impiété,  dut  fuir 
Athènes  (323  av.  J.-C).  Réfugié  à 
Chalcis,  il  y  mourut  l'année  suivante. 

Aduersus  suos  hostilis,  traitant  les  ci- 
toyens en  ennemis,  c.-a-d.  inhumaine- 
menr. 

3.  Si  percensere  singulas  uoluero.  Ma- 
nière détournée  de  parler  de  Rome. 
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contrarium  rapiant,  puto,  hic  me  uetat  nauem  soluere,  cum 
laudet  nauigationein. 


Cum  laudet  Érasme,  k  quant  [pour  «/«om]  laudet.  Vnlg.  depuis  Muret  quanquam 
laudat.  Hermès  quanquam  laudet. 


4.  Puto.  Ironique;  équivalent  de  nimirum. 
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